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Pelerinage
de Jean Bernard d'Eptingue en Palestine

en I an de grace 1460
Traduction de feu le Dr A. SCHENK

professeur ä Berne

Preparatifs de depart
Sache a'abord, ami lecteur, que moi, Jean-Bernard d'Eptingue,
che\ alier. ai accompli ce pelerinage et couru les aventures

qui suivent, en l'annee mil quatre cent soixante apres la naissance
du Christ: et ce voyage s'est deroule ainsi qu'il suit:

En premier lieu, il faut avoir l'autorisation de notre saint
Fere le Pape. Car eelui qui se hasarde ä traverser la mer sans sa
permission risque de se faire excommunier. Cependant, si l'on n'a
pas 1 occasion d'aller ä Rome, on demandera cette autorisation au
couvent des Freres precheurs (Dominicains) ä Venise qui lui donne
l'absolution ä la place de notre saint Pere. Cela afin que nul ne
soit detourne du saint voyage par cet obstacle.

Que celui qui veut faire ce pelerinage s'arrange ä etre ä

\ enise huit ou quinze jours avant le depart. C'est assez tot. Deux
galeres v sont ordinairement appareillees, qui attendent les voya-
geurs. chacune avec un patron qui cherche des passagers. Celui
qui en a trouve le plus, prend la mer le premier; l'autre, qui en
a le moins, se desiste et lui cede ses pelerins, si ceux-ci acceptent
de le suivre. Le patron qui a le plus de monde engage avec grande
insistance les hesitants ä se joindre ä lui: il a merne des racoleurs
ä qui il fait des cadeaux pour qu'ils lui amenent le plus possible de

passagers, pelerins ou autres.
Le prix de la traversee est de 32 ou 34 ducats (environ 1000 fr.

de notre monnaie devaluee). Mais ceux qui n'acceptent pas ce
prix et qui ne s'engagent que deux ou trois jours avant le depart
de la galere. faisant mine de vouloir prendre un autre chemin si
on ne les traite pas mieux, ceux-lä, le patron les prend pour 20 ou
24 ducats, particslierement s'ils sont plusieurs, et s'ils s'entendent
d'avance. C'est ce que j'ai fait avec 24 compagnons. Parmi ceux-ci, il
y avait le due Othon de Baviere, seigneur de la Nouvelle Marche.
Nous obtmmes de notre patron que, vu notre nombre, il nous prit
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ä 22 ducats chacun. II fut meme si content de l'affaire que sur la

galere, il nous assigna la place que nous voulümes choisir.

Mais remarque bien que ce prix ne s'entend que pour le

transport et la nourriture sur le bateau aussi longtemps qu'il tient
la mer. Aussitöt qu'on a aborde dans un port, personne ne regoit
plus rien avant qu'on navigue de nouveau.

Des que le contrat est conclu. les passagers ne doivent pas
manquer d'exiger du patron un acte signe par devant le doge et
les conseils de Yenise. par lequei il s'engage ä les conduire fide-
lenient et ä ne demeurer nulle part plus de trois jours. II taut
aussi que les pelerins declarent s ils desirent toucher Rhodes et

l'ile de Chypre. Autrement, il passe et atterrit ä d'autres places oü
il va de preference pour son tratic. G est pourquoi, prescris-lui
d'avance ou tu voudras aller. Et prescris-lui aussi d armer la galere,
selon besoin, de tout ce qui est necessaire pour sc defendre si

Eon etait attaque.
Et prescris-lui encore d'avoir pres de lui un drogman pour

n'esquiver aucun lieu saint quand 011 arrnera en Palestine, et de

passer ä St-Georges, ä Jerusalem, au Jourdain, ä Bethanie, d'etre
present partout et de rester au moins un jour et une nuit ä chaque
endroit et ä Jerusalem, trois jours. de te conseiller dans toutes les
circonstances plus ou moins penibles.

Embarque avec toi tout ce dont tu pourras avoir besoin.
Premierement, empoche trente ducats neufs bien sonnants et pour
5 ou 6 ducats de « grossats » (gros sous) dont 31 font un ducat, ä

utiliser quand on est chez les paiens. C'est commode quand on
veut acheter quelque chose et donner des pourboires aux guides
et aux äniers qui te serviront d'autant mieux.

II faut aussi avoir de 1'argent pour payer les octrois, environ
15 ducats. Chacun de nous en remit 16 au patron, afin que nous
fussions bien traites partout et non retardes. Sur cet argent, il a
bien gagne quelque chose, rnais nous avons ferme un ceil.

A'oublie pas, avec cela. de t'acheter un costume de marin
comme en portent les - galliotes », les mousses: en outre, deux
hauts de chausse (culottes) et deux ou trois paires de souliers. Quand
on ne les use pas en marchant, ils s'egarent facilement ou pour-
rissent. On ne peut pas non plus porter constamment le meme
habit: bientöt il se trouve couvert de vermine et de poux. De plus,
tu te muniras de trois ou quatre chemises: elles se gätent vite par
la sueur et les frequents lavages. Comme on porte sans cesse un
pourpoint presque toujours ferme, il faut qu'il soit rembourre de

coton sur la poitrine. En revanche, on peut parfois öter ses chausses
et se laver les jambes dans l'eau fraiche de la mer. Pais done en
sorte que tu aies un bon morceau de savon dans tes effets.
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En outre, tu acheteras un petit lit avec son contenu. A Venise,
on les offre tout montes, comme ils doivent etre, avec leurs acces-
soires. Mais prends bien garde qu'il y ait deux draps aussi longs
que larges, comme les couvertures: quand ce n'est pas le cas et
qu'on se retourne au lit, on se decouvre facilement. De meme,
achete un seau; on en trouve de commodes avec un couvercle ä
charniere perce d'un trou qui se ferme par un clapet, comme une
chaise de malade, pour quand tu auras besoin et que, incommode,
tu ne pourras pas monter sur le pont.

Ajoute encore un bahut assez long pour que toi, tes compa-
gnons et ton domestique y trouviez place dessus. Car une place
sur le bateau n'a que trois pieds au plus de large. Mais elle est
assez longue pour v loger un bon coffre sur lequel on peut manger,
s'asseoir et s'allonger, ahn de laisser de l'espace aux autres passagers.

On peut aussi y serrer ses eftets.

II faut encore un poele ä queue avec son couvercle; on en
trouve de commodes ä acheter. De meme des plats, des assiettes,
des verres, des channes ou bouteilles, des gobelets. Cela se casse
facilement. Puis aussi des nappes, des linges et ce qu'on peut penser

avoir besoin, en particulier des cuilleres, une saliere et une
cage ä volaille pour y garder les poules qu'on achetera en voyage.
Et des corbeilles pour que, arrive dans un port, on puisse y mettre
les emplettes qu'on fera. De meme une gibeciere que le pelerin
pourra suspendre ä son epaule quand il sera en Palestine, pour y
serrer ses provisions de voyage. Ainsi il pourra les cacher aux
pai'ens qui les volent ou les saccagent. Enfin un flacon pour la
boisson, mais ni en etain, ni en fer ou en pareil metal, toujours
convoite par les paiens.

II est important qu'on ne se fie qu'ä moitie aux indigenes
pour la nourriture ou la conduite. On peut etre trompe dans les
grandes largeurs: on vous livrera du pain vieux d'un an et plein
de vers, du vin ayant tourne ou du mauvais malvoisie, comme ä

Candiei ou de la viande qui ne saigne plus quand on la coupe,
tant eile est vieille et dure.

C'est pourquoi achete une panetiere de bon pain et du vin
frais. Le vin rouge est le meilleur; il ne perd pas sa couleur; par
personne, deux pintes, c'est-a-dire deux muids en plusieurs tonne-
lets, que, sur le bateau, vous enfouirez dans le sable, sous votre
place. Quand vous voudrez boire, vous en retirerez un pour le
mettre en perce. II est bon d'acheter un tonnelet de malvoisie ä
Venise; il est meilleur qu'ailleurs. Le matin, une gorgee avec un
morceau de pain, rien de plus sain contre le mauvais air.

Achetez aussi de la bonne viande de bceuf que vous ferez
saler et secher: n'oubliez pas du jambon et du vinaigre. Cela vous
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rendra service, de meme qu'une bonne quantite de riz, d'amandes et
de sucre qui rend les aliments agreables ; encore des figues seches,
des raisins dont on pourra faire un civet de figues.

Les oignons et les aulx sont certainement bons ä prendre
aussi. Nous en avions beaucoup, mais nous nous retenions d'en

manger ä cause de monseigneur le due Othon de Baviere, precite,
qui couchait pres de nous ; nous pensions qu'il ne pourrait en
souffrir l'odeur. Cependant, l'ayant sentie, il nous pria de manger
ce qui nous faisait du bien et nous ne nous le fimes pas dire
deux fois.

Done, avant de nous embarquer, nous achetämes du pain
frais pour quatre ou cinq jours — on ne peut le conserver plus
longtemps — des poules aussi, de la viande fraiche et des ceufs,
ainsi qu'une bonne provision de beurre, de fromage, de farine
d'avoine — cela est utile! — de meme que des harengs fumes et
et de la morue seche... meme quand on deteste le poisson, on a

parfois envie de changer son menu.

Sur la «jalere

Voici maintenant comme nous nous sommes arranges sur la
galere. Nous etions trois gentilshommes, un pretre et deux domes-
tiques; en outre, le precite due Othon avec sa suite, huit personnes.
Nous restämes tres unis et couchions l'un pres de 1'autre sur le
bateau.

Tout d'abord, quand on donna aux pelerins le signal de se
mettre ä table, on nous ceda la place d'honneur, au bout de la
table. Cependant, le due refusa de se laisser traiter en seigneur.
Quand nous nous fimes apporter notre manger, il se trouva que
des pelerins etaient malades et que les mets servis les degoütaient.
Le patron le remarqua et e'est pourquoi il nous pria de rester ä

notre place, mais de ne prendre de ses plats que ce qui nous plai-
rait, de meme que ses boissons, puisque, aussi bien, nous avions
nos propres provisions. II faisait ainsi pour ne pas mecontenter les
passagers qui devaient vivre exclusivement de sa pension, parce
qu'ils n'avaient rien apporte et qui aurait pu trouver encore plus
mauvais ce qu'on leur servait. Nous obeimes et ce que nous n'ai-
mions pas de sa cuisine, nous le passions aux mousses et aux
matelots qui n'en devinrent que plus serviables et plus empresses
ä faire nos lavages. Comme ils avaient aussi aide ä nous embarquer
et ä transporter nos effets, ils regurent encore maint petit pourboire.

Partout oü, durant le voyage, nous avons atterri, nous avons
cherche ä coucher dans des monasteres. Mais partout, e'etait assez
incommode: ou bien il n'y avait que des cellules sans couchette,
ou bien il fallait se contenter du sol d'une eglise. II n'y avait point
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d'auberge et s'il s'en trouvait une, les prix etaient surfaits. Souvent
nous achetions nous-memes l'indispensable et nous retournions sur
la galere ou nous faisions notre cuisine nous-meme et dormions,
quand bien meme nous restions plusieurs jours dans un port. Nous
n'etions d'ailleurs nulle part mieux qu'ä bord du bateau. A Venise,
nous nous etions procure pour les mauvais jours, de la cannelle,
du laurier et les divers remedes que nous avait recommandes un
savant medecin, en particulier des vigolettes de Sucre ä boire dans
de l'eau pour se rafraichir. Mais il n'est pas bon de prendre trop
d'eau de rose.

II est tres malsain aussi de manger trop de viande et de boire
l'eau sans vin ou le vin sans eau. Trop dormir aussi est malsain:
cela vous alourdit, vous echauffe et vous incommode beaucoup, en
particulier la poitrine si elle n'est pas bien couverte.

Quand le vent est fort, il est desagreable de demeurer sur
l'avant ou l'arriere du bateau: on y est fortement secoue. II vaut
mieux s'installer pres du grand mat et se baisser quand le
vent s'eleve.

II faut encore se garder de manger trop des fruits qu'on
appelle melons, excepte de ceux qui sont gros comme une tete
d'homme et qu'on nomme « agurri ». Ceux-ci sont bons; une tranche

suffit pour la soif; de meme des oranges et des grenades, des
raisins avec du pain, et autres fruits semblables. En Palestine, les
Chretiens bleus, (voir plus loin), viennent vous offrir toute espece
de marchandises; mais ä Jerusalem, on trouve en masse ce qu'on
peut desirer. A Jaffa, il y a trois hautes arcades pres de deux tours.
C'est la qu'on amene les änes ä louer; chaque pelerin en choisit
un comme monture. Mais qu'il prenne garde ä ses courroies, ä ses
brides et ä ses etriers! Les pai'ens volent le fer et le cuir. Qu'il
ait l'oeil dessus quand il est monte et qu'il les retire aussitöt des-
cendu, autrement ils sont perdus. Mais qu'il ne soit pas avare de
ses sous ä l'egard des äniers Ceux-ci deviendront d'autant plus
serviables, lui ameneront les meilleures betes et seront d'autant
plus zeles ä le satisfaire!

Les palens vous cedent pour la couche des matelas faits de
roseaux ou d'osier; il faut en prendre un si l'on ne veut pas cou-
cher sur le sol nu, et le payer d'un gros sou ou deux. Iis vendent
aussi de l'eau fraiche, des ceufs cuits, des poulets, de la viande de
mouton sechee et des fruits : chacun peut en prendre selon ses
besoins.

A Jerusalem, il y a un homme qui attend les pelerins dans
son caravanserail. II leur donne ä manger contre argent, dix ou
douze repas pour un ducat. Mais ce n'est pas ce qu'il y a de meil-
leur. II vaut mieux, si l'on est plusieurs, ne pas discuter longtemps
avec lui et se faire conduire ä l'hospice des Dechausses, sur la
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montagne de Sion. Les moines n'y sont point parcimonieux; ils
donnent abondamment ä manger, ce qu'on veut et du bon vin qui
a crü dans le pays. On y est bien soigne, avec une bonne couchette

pour le repos. Un tresorier y regoit l'argent qu'on veut bien laisser,
et il ne faut pas regretter cet argent, car il est bien employe au
profit de Dieu et de son propre corps.

J'ai essaye des deux possibilites: chez les moines, il n'y a

pas de presse comme en ville, ou les indigenes viennent curieuse-
ment vous regarder, vous tourmenter ou vous voler : ce faisant,
ils croient servir leurs dieux.

Durant notre sejour ä Jerusalem, j'ai peu achete ä ceux qui
venaient offrir leurs denrees. Je prenais un guide et nous descen-
dions en ville ou j'examinais les marchandises. Les autres pelerins
et mes compagnons m'attendaient et, plus tard, m'accompagnaient,
car j'etais bien vu des guides et je portais une belle barbe, ce qui
est agreable aux paiens.

Une chose qu'il ne faut pas oublier dans ce voyage, c'est de

prendre aussi de l'orge naturel. En versant dessus de 1'eau bouil-
lante, on obtient une boisson tres bonne ä la sante et agreable ä

prendre sur la galere. Achete done un tonneau, remplisde de bonne
eau et fais-le deposer pres de toi sur le bateau; verse l'eau bouil-
lie sur l'orge, mais ne laisse pas l'eau plus de trois jours dans le
tonneau, car elle commence alors ä puer. Au bout de peu de temps,
eile perd son odeur. Si tu veux, tu peux la jeter et la remplacer ä

la prochaine escale.

Maintenant, tu liras comment nous avons voyage, ou nous
nous avons ete, ce que j'ai vu et entendu et ce qui m'est arrive,
dans toutes mes aventures.

Le depart de Venise

Le lundi apres le 1er mai de l'an 60 (1460), j'ai visite les
chantiers de Venise. Dans le port, il y avait bien 75 galeres, conte-
nant chacune 5 cabines d'environ 45 pas de long. Cinq d'entre elles
etaient remplies de materiel de guerre: arbaletes, glaives, brisan-
tines, rondaches, longs epieux, lances en quantite, et un merveilleux
tas de rames et de cordages. Tout le jour et de tous cotes, on
travaille lä-dedans. Les femmes cousent des voiles pour les bateaux
et les hommes montent les carenes ou fabriquent de la poudre, du
salpetre ou des arcs. En particulier, j'ai vu des galeres qui n'avaient
pas moins de 60 pas de long. Sur l'une, et d'un seul cote, beso-
gnaient 33 hommes. Ailleurs, on travaillait au moins ä vingt
endroits differents et je ne doute pas qu'il aurait fallu 1000
chariots pour transporter seulement les rames confectionnees dans
ces ateliers.
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Le vendredi apres la sainte Crucifixion, done au mois de mai,
nous montämes dans notre galere avec l'idee que nous allions par-
tir. Mais rien ne se fit et le lendemain, nous retournions en
ville pour y demeurer jusqu'au lundi. Ce jour-lä, nous remontämes
ä bord, mais la galere resta au port, pres de l'eglise St-Nicolas.
Le mardi, nous avangämes d'environ deux lieues sur la mer et lä,
nouvel arret, pour passer la nuit. Enfin, le mercredi, les matelots
hisserent la voile et leverent les ancres; nous partimes enfin par
un vent terrible (la boree), le plus mauvais qui soit sur la mer,
car il souffle des deux cotes. Nous dümes done rester ä 1'ancre la
nuit durant, sous la protection de la cote.

Le jeudi matin, les matelots ayant hisse trois voiles, nous
naviguämes par une bise toujours tres forte, si bien que nousfümes
tous malades, penches sur l'eau et vomissants. Vers vepres, nous
etions en vue de Gadisterii, dans le pays des Wendes (Serbes).
Nous passämes devant la ville neuve et la bise etant tombee, on
retira les voiles pour la nuit. Le lendemain, on mit le cap sur
Berenz (Parenco, sur la cote d'Istrie). A environ cinq lieues du
port, on vira ä gauche pour entrer dans la rade. Mais le vent
s'etait de nouveau leve si fort, qu'il nous brisa le mat d'artimon
d'abord, puis le grand mat et qu'il les jeta ä la mer quand on
voulut changer la grande voile, qui resta suspendue des deux cotes
du bateau avec sa vergue brisee.

A Parenco
II fallut done reparer ces degäts ä Parenco. Cependant. la

bise etait si mauvaise que nous avons ä peine pu voir la ville. C'est
une pauvre ville a environ cent lieues de Venise. Elle est entouree
d'une campagne couverte de vignobles, d'oliviers et autres arbres.
Les habitants, couches dans les rues, ne sont pas tres actifs. Tous
les environs sont couverts de petites eglises, de sorte qu'on pour-
rait croire que chacun des habitants a la sienne. Dans le port,
nous vimes une multitude de bateaux petits et grands. Beaucoup
de femmes s'y preparaient ä aller au marche de Venise. Les hommes,
etendus sur le sol ou dans leurs bateaux, ä la mode des tziganes,
etaient tous des Wendes qui prirent la mer la nuit suivante. Nous
sommes restes la jusqu'au lundi.

Le samedi, apres vepres, etait arrivee une comtesse du pays
des Wendes. Elle allait aussi ä Venise. Sa galere etait peuplee d'au
moins 200 hommes et sa suite se composait de 14 jeunes filles et
d'une grande domesticite avec deux trompettes. En meme temps
arriva une galere armee appartenant aux Venitiens; eile entra
dans le port avec grand fracas, car, elle aussi avait deux trompettes
ä bord. Les deux bätiments se saluerent avec un enorme vacarme
de cris et d'instruments. Lä-dessus survint une galere de chasse
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fort bien equipee qui tira douze on quinze coups d arquebuse, si
vite Fun apres l'autre, que c'etait merveille. Elle-meme fut suivie
d'un garde-cöte et ce fut 1111 beau spectacle dans le port.

La comtesse partit le jour suivant, escortee des galeres de

guerre et leur sortie de la rade se fit ä grand eclat.
Le meine dimanche, apres le gouter, les habitants de la ville

donnerent un bal. Les femmes s'etaient attifees richement, quelques-
unes avec un corselet rouge et une jupe de soie brodes d'or. Les
manches en etaient ouvertes et portaient des boutons de vermeil
aussi gros que des baies de raisins et cousus tout pres l'un de
l'autre. D'autres portaient des jupes brodees, avec des boutons
pareils. D'autres encore avaient des robes plus simples mais toutes
couvertes de ces boutons ou d'agrafes dorees larges d'un pouce;
une precieuse ceinture d'argent formee de ces agrafes leur faisait
trois fois le tour de la taille et les plis de la robe montaient jus-
qu'ä l'echancrure du cou. Elles etaient si largement decolletees
qu'on voyait les epaules et les seins pendants, presque eerases.
La jupe atteignait le sol et leurs chaussures etaient des bottes ä

ceillets noirs, qui montaient jusqu'aux genoux. Sur la tete, elles ne
portaient rien, leurs cheveux etaient releves et roules. Pourtant,
quelques-unes avaient un petit fichu blanc, dont les pointes
pendent des deux cötes du visage ou qui sont relevees comme chez
les tziganes.

Iis dansent tres bien et avec decence et ne causent pas en
dansant. Au premier coup de fifre, les cavaliers s'avancent tous
ensemble vers les danseuses en regardant celle qu'ils engageront.
Le cavalier fait une courbette, la dame se leve et le suit. Pas de
premier danseur; celui qui sait le mieux commence, l'un se penche
ä droite, l'autre ä gauche et l'on ne se regarde pas. La danse
terminee, ils se tournent le dos, font une reverence et chacun
retourne ä sa place sans remercier et sans parier. Les couples ne
se donnent pas non plus la main: chacun a un mouchoir qu'il tient
par les deux bouts et les gargons se tremoussent vivement. II
est vrai que dans ce bal il n'y avait que de la populace et point
de noblesse.

Sur la mer Adriatique
Le mardi apres la Saint-Urbain, nous reprimes la mer le long

d'une haute ile et ä peu pres ä cinq Heues de Raguse, nous vimes
un ilot avec un monastere qui depend de Saint-Andre. Le vent etant
contraire, nous ne pümes approcher de Raguse. II fallut reprendre
la haute mer et ramer et nous n'abordämes qu'apres vepres.

La ville est cachee derriere un promontoire; plus loin s'eleve
une haute montagne couverte de vignobles et, ä sa cime, une tour
de guet. La cite est bätie sur un rocner. Quand on vient de Venise,
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on voit d'abord un chateau inhabite qui n'a ete construit que pour
la defense et qui est tout entoure par la mer, sauf une etroite digue
qui le relie ä la terre. Les maisons de la ville ne sont visibles que
du port et sont gardees par tie fortes murailles et de nombreuses
tours, toutes etablies pour la defease. Tout cela fait l'impression
d'une grande forteresse.

La cite n'a pas plus de trois portes, l'une vers Venise, l'autre
vers la montagne et la troisieme sur le debarcadere; les bateaux
passent entre une tour et un bastion qui peuvent etre relies par
une chaine. Les bätiments de la ville sont riches, avec deux belles
fontaines et de nombreux moulins en dehors des murailles. Tout
autour prosperent de beaux jardins plantes de palmiers, de grenadiers,

de figuiers, d'orangers et d'autres arbres. On y voit aussi
beaucoup de belles maisons qui ont l'air de chateaux.

Sur la montagne ä laquelle est appuyee la ville, on allume
chaque nuit deux feux en temps de paix, quand rien n'est ä crain-
dre. La population est riche, mais les paysans sont des Esclavons
fort rüdes et qui se conduisent comme des bestiaux ä la montagne.
Raguse est une ville independante; eile paye cependant au roi de
Hongrie un tribut de 5000 ducats et ä peu pres autant aux Turcs,
aussi longtemps que ceux-ci tiennent les conventions.

De Zara ä Raguse, il y a 350 lieues et l'Esclavonie porte
bien son nom: c'est un pauvre, rude et besogneux peuple de paysans

; leurs masures ont ä peine dix ou quinze pas de large et ia
hauteur d'un homme. Les lits, le foyer, les meubles, tout est pele-
mele avec le betail.

La veille de la Pentecote, nous vimes ä gauche le pays des
Turcs et nous renconträmes deux bateaux toutes voiles deployees
qui semblerent vouloir nous poursuivre. Nous fimes done nos pre-
paratifs de defense, mais vers midi, nous les perdimes de vue. A
deux heures, nous apergümes une ville qui appartient aux Turcs et
qui s'appelle Lauonona; eile est en Albanie. Peu apres, nous passä-
mes pres d'une haute montagne tres rocheuse, couverte de neige
et si denudee qu'elle ne presentait que des arbustes et du romarin
mele de sauges. Une cascade tombait dans la mer: e'etait assez
etrange. Bien plus, sur cette cime escarpee et seche, nous vimes
des feux qui se multiplierent et comme je demandais ce que cela
signifiait, quelques passagers pretendirent que e'etaient des signaux
allumes par les Turcs; d'autres opinerent que e'etaient des hauts-
fourneaux pour fondre le minerai ou simplement des feux de
bergers. Mais la cime etait si escarpee que ni betes ni gens n'y
pouvaient sejourner; quant aux signaux, les cimes voisines plus
hautes n'en montraient point et les fournaises de hauts-fourneaux
auraient ete plus fortes et temporaires. D'ailleurs, on ne pouvait
monter lä-haut et il n'y croissait pas de bois. C'est pourquoi quel-
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ques-uns furent d'avis que c'etaient des montagnes qui brülaient
d'elles-memes (des volcans) et ce fut aussi mon opinion.

Le jour de la Pentecöte, vers midi, nous arrivämes ä un
endroit dont le pauvre petit chateau appartient aux Turcs d'Alba-
nie. II est situe vis-ä-vis de trois ilots. Nous avions bon vent et
nous larguämes quatre voiles, car deux galeres nous suivaient. Mais
ä quatre lieues de Corfou, ces galeres retirerent leurs voiles et
firent force de rames en poussant des cris, en sifflant et en tirant
de l'arquebuse et, finalement, ils entrerent avec nous dans le port
de Corfou. C'etaient des etrangers.

A Corfou
Corfou est entoure de grandes forets, dans une contree

fertile. A droite de la ville se trouve le couvent de Notre Dame de
Cassor, pres des ruines d'une ville jadis detruite par un dragon.
Le couvent appartient aux Venitiens. Pour y arriver, on passe par
un detroit qui s'appelle Buttinero (Butrinto, sur la cote d'Albanie)
et qui a deux jets d'arbalete de large. Corfou, lie venitienne, est ä
main droite; ä gauche, on voit une vallee avec un chateau; eile
est aussi venitienne, mais la montagne appartient aux Turcs. Plus
loin, c'est un beau chateau sur une colline que les palens ont
conquise il y a quatre semaines. Cependant, les Turcs et les Chretiens

traversent le detroit pour leur commerce et ne se font point
de mal.

Vers le soir, nous mouillämes dans le port de Corfou: les
Turcs allaient et venaient comme les Grecs en offrant leurs fro-
mages et leurs denrees. La ville est bien fortifiee et a deux
chateaux forts, bätis sur de hauts rochers. Elle a une grande porte
de faubourg. L'eau n'est pas bonne dans la ville; les ruelles etroites
et puantes sont peuplees de beaucoup de Juifs. Ce lundi de
Pentecote, il y avait justement ä Corfou un grand tir ä l'arbalete dont
l'enjeu etait deux pieces de drap. La cible est placee sur une
colonne ä deux toises de distance; elle a un centre noir large d'un

{lied. Tire qui veut, mais jamais plus d'un coup; les hommes et
es gargons se servaient de l'arbalete ou de Pare, mais personne

n'avait droit ä un coup double. Apres la fete, les seigneurs furent
invites aussi et ceux qui avaient loge la Heche le plus pres du but
furent proclames vainqueurs. Les Heches qui s'etaient egarees res-
terent aux domestiques qui avaient servi de cibares.

Le samedi suivant, nous arrivämes ä une petite ile dont la
terre etait tres belle et toute plate. Vers dix heures, nous vimes un
tres beau chateau sur une haute montagne: C'est Novarino (Nava-
rin) qui appartient au despote de la Moree (de la dynastie des
Paleologue). De lä jusqu'ä Medung (Methone, ä la pointe sud de
Moree), le sol entre la montagne et la mer est tout ä fait sterile.
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A Methone, nous trouvämes deux gros navires de guerre venitiens
qui, le jeudi avant, s'etaient battus avec les Genois, avaient coule
leur navire et fait prisonniers trois cents hommes. De part et
d'autre, il y avait eu deux cents tues ou blesses. Les Venitiens
avaient aussi capture un bateau qui s'etait rendu sans combattre.
Tout pres, nous comptämes encore 7 grandes et petites galeres et
d'autres nombreux bateaux, tous venitiens.

A Methone
Methone est un port bien fortifie dans un pays fertile oü

croit le vin de Romanee L'entree en est barree par une lie
montueuse, qui rend le port facile ä defendre. Celui-ci a deux
entrees; une petite eglise dediee ä saint Bernardin s'eleve sur la
mer du cote de Candie; mais eile n'est pas encore terminee. Quand
nous y etions, le Türe etait campe ä trois heures de la; mais il ne
fit aucun tort ä la ville et il avait defendu ä ses soldats, sous peine
du gibet, de toucher un Venitien. II faisait la guerre au despote de
la Moree qu'il conquit un peu plus tard. Et pour quel motif? Le
despote ne voulait pas lui donner sa fille qui aurait dü renier sa
foi chretienne, ce ä quoi elle se refusait. Les Turcs emprisonnerent
done le frere du dictateur. Celui-ci s'etait enfui avec sa fille. Voilä
pourquoi, ä ce qu'on nous raconta, les Turcs se proposaient
d'attaquer Venise et Rome.

Le dimanche qui suivit, nous descendimes ä Methone, oü
nous renconträmes des tziganes plus pauvres que ceux d'Allemagne.
Hors de la cite, nous parlämes ä deux Grecs que le Turc avait
chasses et qui auraient bien aime rentrer dans la ville. Mais le Turc
avait defendu aux habitants de les recevoir, sous peine de voir
leurs maisons ecrasees. Les deux Grecs campaient done la, vers la
mer, ä l'endroit oü on en retire du sei. Nous avons vu comment
cela se fait: on verse de l'eau de mer dans un etang profond de
deux pieds et deux ou trois heures plus tard, lorsque l'eau s'est
evaporee, on a de bon sei blanc.

Le lundi qui suivit la semaine de la Pentecote, Irois heures
avant le jour, nous quittames Methone par un bon vent. Nous
longeämes bientot une ile dont les montagnes etaient blanches de
neige, ce qui me parut remarquable dans un pays si chaud. On
nous avait prevenus que 15 ou 16 corsaires nous attendaient la:
une semaine plus tot, ils avaient attaque un bateau genois sans se
faire reconnaitre comme Turcs. Mais nous ne vimes personne.

Nous n'avions- pas pleine confiance en notre capitaine : on
nous avait recommande de nous mefier de lui. Si quelque corsaire
avait voulu s'approcher et lui crier: Kalla! ce qui veut dire: Baisse
la voile et _rends-toi, et s'il avait fait mine d'obeir, les pelerins. le lui
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auraient defendu en tirant l'arme blanche, car lui aurait ete laisse
libre et nous autres faits prisonniers. C'est pourquoi, vers midi,
quand nous apergümes une voile, le patron eut peur et nous filämes
vers la haute mer. Jusqu'ici nous avions toujours navigue pres des
terres. A l'heure du souper, on ne voyait plus rien que de l'eau.

A Candie

Le mardi, nous apergümes Candie dans le lointain, ile avec
de hautes montagnes de neige et particulierement deux cimes. Nous
approchions quand il nous parut qu'il allait pleuvoir. Mais la pluie
ne tomba pas. En revanche, des poissons volants sortirent de la
mer et se melerent aux oiseaux; ils s'elangaient en 1'air comme
des Heches et disparaissaient aussitot. Ce manege dura plus d'une
heure, ä deux ou trois jets de pierre de la proue de notre galere.
Nous n'avancions que lentement; il fallut nous maintenir au large
jusqu'au matin.

Le lendemain, nous pümes aborder et nous descendimes chez
les Dechausses ou nous entendimes la messe. Dans un hospice
d'un faubourg de Candie, nous fimes notre cuisine et cela nous plut
si bien que nous y restämes jusqu'au dimanche.

L'ile de Candie (la Crete) est un royaume de 700 lieues de

longueur; elle a quatre villes principales, autant d'eveches et pres
de trente chateaux, dont l'un fait une guerre continuelle ä la ville.
II est vrai que l'ile est habitee par les paysans les plus mechants
du monde, tous Grecs. Aucun etranger ne peut se promener dans
l'interieur. Meme les Venitiens, qui sont leurs maitres, n'osent s'y
aventurer.

Candie est une ville ordinaire en grandeur et en bätiments;
elle n'est pas fortifiee et repose dans une vallee; elle n'a qu'une
seule vraie rue; le reste n'est que ruelles etroites avec par ci par
la, une belle maison. Toutes sont plates, une terrasse tenant lieu
de toit. Les Grecs ont leurs eglises ä gauche, ä trois jets d'arbalete
de la ville, sur une pente. II y a un palais episcopal avec, devant,
plusieurs petites eglises grecques. Mais les cures et les couvents
sont latins.

En entrant dans le port, on passe entre deux grosses tours
tres hautes. Ville et port sont proteges par une puissante muraille
formee de grosses pierres. Pres des tours, il y a un sentier ä

grandes marches, afin que les vagues ne puissent pas miner le
terrain. A gauche s'eleve encore une belle grande tour ronde et
jusqu'ä la ville, une grosse et forte muraille protege du vent les
bateaux amarres dans la rade. Quand nous y etions, il y avait la
une vingtaine de barques et de galeres. Tout pres se trouve le
depot des galeres de Candie: ce n'est qu'une grande voüte soutenue
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par 24 colonnes de pierre disposees de telle sorte qu'un bateau
puisse passer entre elles. A droite, le bätiment est appuye ä la
roche baignee par la mer. Sur les tours de droite tournaient quelques

moulins ä vent, et ä gauche, c'est la greve ou Ton baigne les
chevaux et charge ies bateaux du vin de malvoisie. Durant la
semaine, une centaine d'esclaves y travaillent ä des lessives. On
voit en abondance de jolies tours, aussi jolies qu'on peut les sou-
haiter. Autour de la ville, il y a de nombreux fosses, mais je n'y
ai point vu d'eau. De Venise ici, je n'avais pas vu de ruisseau,
excepte celui de Methone, qui etait ä sec. A Candie, dans un ravin,
ä droite de la cite, un filet d'eau court vers la mer, si mince, qu'un
coq peut l'enjamber. Cependant, de l'autre cote, une source fraiche
jaillit d'un ravin.

La Candie est un pays fertile en vins et en fruits de toute
sorte; le malvoisie y croit et les champs produisent deux recoltes
de ble par an. Mais il est defendu aux paysans d'ensemencer plus
d'une fois et de posseder un cheval de labour. Les Venitiens font
ces defenses de peur que les Cretois ne deviennent trop puissants.
Aussi bien Candie n'est-elle protegee que contre les campagnards.
C'est aussi pourquoi la ville est occupee par des soldats sous le
commandement d'un due ou d'un capitaine.

Sont Venitiens egalement les conseillers qui y resident et les
16 bannerets, dont chacun a sous ses ordres 20 mercenaires qui
veillent constamment aux portes et ailleurs. Deux montagnes sont
tout pres de Candie; elles sont couvertes de neige; l'une est une
cime arrondie qui s'appelle mont Saint-Paul. Plus loin s'elevent
encore d'autres sommites enneigees. En ville, on vend cette neige
pour rafraichir le vin, car il fait tres chaud et l'un de mes etonne-
ments a ete que la neige tienne si longtemps.

L'ile nourrit beaucoup de bouquetins et d'autre gibier, mais
point d'ours ni de loups. En revanche, il y a d'innombrables per-
drix. Pres de la cote, longue de trois portees d'arbalete, il y a une
lie peuplee de gibier et tout pres, un recif avec un couvent.

Nous avons passe la Fete-Dieu ä Candie. On y celebre cette
solennite par une grande procession qui passe par toutes les rues
pavoisees de beaux tapis, de toiles de soie et d'autres draperies
parfois etendues sur le sol. Les femmes, dont beaucoup sont
Belles, ne prirent part ä la procession qu'en. se postant aux
fenetres. Les pretres sont latins öu grecs; mais les latins seulement
porterent Notre Seigneur; les Grecs marchaient ä part et chantaient.

A Rhodes
Le mardi apres la Saint-Barnabe, ä la tombee de la nuit,

nous etions pres de Rhodes. Nous priämes le capitaine d'accoster.
II repondit: « Non, cela m'a ete defendu ä Venise; il n'est permis
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de passer qu'ä 20 lieues ». Nous repliquämes que la galere etait
ä nous puisque nous l'avions affretee. Et resolument, nous decla-
rämes au patron que nous aborderions malgre lui. Ce serait son
affaire d'expliquer ä Venise que nous l'avions force ä obeir; nous
lui en rendrions temoignage. Et comme nous etions prevenus qu'il
pourrait changer la direction malgre nous, on convint alors que nous
baisserions les voiles de notre propre chef. Vers minuit, on nous
dit que c'etait le moment et nous retirämes les voiles en attendant
le jour.

Nous n'etions plus qu'ä deux lieues de la ville. Nous jetämes
les ancres. Puis nous enträmes dans le port ou nous demeurämes
un jour. Les chevaliers, qui ätaient de langue allemande, nous
regurent fraternellement et le grand maitre nous invita ä entrer
chez lui. U nous fit servir des sucreries et ä boire. Dans la chapelle
du chateau, il nous montra une epine de la couronne de Jesus, qui
fleurit toute blanche ä chaque vendredi-saint; et de meme un bras
de sainte Catherine. Nous vimes encore beaucoup de reliques dans
l'eglise basse, sur la place ou la population se tient d'ordinaire et
oü l'on suspend le bouclier de cette sainte. On nous montra une
epine et une feuille de la table sur laquelle le Christ et ses disciples

prirent la sainte Cene, de meme qu'une croix faite du bassin
dans quoi notre Seigneur lava les pieds des apötres. Ce bassin
etait de laiton et sainte Helene en a fait faire trois croix; l'une est
ä Rhodes, l'autre ä Constantinople; la troisieme, eile l'a jetee dans
la mer, pres de Chypre. A cet endroit, on faisait toujours naufrage
quand on y passait, et plusieurs personnes y avaient dejä peri. On
croyait que c'etait ä cause d'un spectre qui demeurait dans l'eau
de ces parages. Or, depuis que la croix y a ete jetee, on n'a plus
jamais entendu dire qu'une avarie füt arrivee ä un bateau en ce lieu.

Le chateau de Rhodes est un bätiment de dimensions incroy-
ables, tres fort et avec un grand nombre de salles. La ville, qui
s'etend au-dessous ne peut etre assez admiree : l'enceinte des
murailles est extremement forte avec des tours proeminentes pre-
cedees d'une petite cour. La tour qui est ä l'entree de la ville est
ronde et presente les armoiries de l'Autriche, de Rhodes et d'un
seigneur quelconque.

Rhodes est une ile fertile; le ble n'y croit pas, mais beaucoup
de vigne. Le vin est bien plus fort que le malvoisie, si fort qu'on
ne saurait le boire sans eau; plus il est vieux, meilleur il est et quand
il a six ou sept ans, il est sain ä boire que c'est ä ne pas y croire.

Le samedi avant la Saint-Jean, nous enträmes dans la rade de
Pisthopia. Nombre de pelerins, entre autres un eveque, nous
quitterent pour se diriger vers Chypre. Nous y primes de l'eau
fraiche. La cote de Pisthopia est formee de bonnes terres basses
s'etendant ä perte de vue. De la ville, on ne voit qu'une tour blan-
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•che entouree d'une espece de chateau depassant des arbres. A
gauche, le port est escarpe; une foret en couronne les hauteurs et

j'y ai vu des champs verts semblables ä des prairies. On me dit
que c'etaient des champs de cannes ä sucre; cela pousse comme
du millet. Quand elle est grande, la canne ä sucre est un roseau
qu'on coupe ä ras de terre et qu'on partage par le milieu. La partie
superieure, on la met en terre pour la transplanter dans un terrain
humide, quand ce sera le moment; de la partie inferieure, on
retire le sucre dont elle est pleine.

A Pisthopia, on nous raconta que le sultan des Turcs etait
sur le point d'assembler une grande flotte de navires et de galeres
pour aller attaquer le roi de Chypre.

De Jaffa ä Jerusalem
Le lundi apres la saint Jean-Baptiste, en Fan 60, vers le soir,

nous apergümes enfin Jaffa. A gauche, c'est le pays qui s'etend vers
Jerusalem ; ä droite, c'est vers Alexandrie. II etait huit heures
quand on jeta l'ancre et aussitöt le gardien d'une tour de la ville
tira un coup d'arquebuse et hissa un drapeau. Six ou sept hommes
arriverent ä cheval et nous envoyämes leur demander un sauf-
conduit. Le pays est plat; Jaffa, ce n'est que deux tours, dont la
plus proche est intacte, mais l'autre ä demi-ruinee. Celui qui
aborde lä avec l'autorisation du pape est absous de toute peine et
de tout peche.

Le lendemain, un pa'ien nous apporta une lettre de sauf-
conduit. II nous assura que nous pouvions descendre gaiment, car
la peste etait disparue. Vers l'heure du goüter apparut le gardien
de Jerusalem, un brave et bei homme ä la barbe grise accompagne
de deux autres pa'iens, Le patron de notre galere lui fit cadeau de
trois faucons. D'autres indigenes et des chretiens bleus monterent
avec eux dans notre bateau. Mais la mer les eprouva si bien qu'ils
vomirent sur le champ et si fort que de grosses larmes inondaient
leurs joues. lis nous offrirent ä 1'achat tout un choix de paternosters,

de croix, d'etoffes et autre pacotille.
Nous passäines alors un contrat avec le patron. II regut

15 ducats ä charge de payer pour nous tous les droits et tributs,
ainsi que les pourboires (courtoisies) qui sont d'usage en Terre
sainte, par exemple ceux qu'il faut donner aux äniers. Car, quand
on monte sur l'äne, il faut payer deux ou trois grossats (gros sous),
quand on a appris ä s'y tenir, autant, et autant encore quand on
met pied ä terre. II faut s'entendre avec Lanier si on veut le faire
ä moins. Le soir precedent, les pai'ens avaient voulu rester sur la
galere, mais le capitaine en saisit deux, les frappa cruellement et
chassa du bord toute la canaille.
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Lejeudi,nous accostämes ä Jaffa. Sous une arcade, les hommes
qui devaient nous escorter nous compterent trois par trois et ins-
crivirent nos noms. II y a trois de ces grandes arcades tres hautes
sur le bord de la mer. Les paiens y chargent et dechargent leurs
denrees. Devant ces arcades, le port etait autrefois entoure d'un
beau mur; mais il tombait dejä en ruines et il est dangereux de

passer entre les pierres. Au-dessus du port s'eleve la tour du guet
et pres des arcades, ä gauche, on voit un puits d'eau douce.

Nous demeurämes läjusqu'ä vepres et des marchands offraient
ä vendre des vinaigrettes, du pain, des ceufs durs, des raisins sees
et autres provisions. Les indigenes etaient fort curieux de nous
voir et nous examinaient comme s'ils avaient l'intention de nous
voler. Iis s'attroupaient autour de moi parce que je jouais d'un
fifre ä deux trous. Us ne voulaient plus me lächer; je dus siffler
tout le temps, si bien que j'en fus fatigue. Alors je leur dis: - J'ai
perdu mon fifre ». Longtemps, ils chercherent le fameux sifflet et
ne le trouvant pas, ils me laisserent enfin en repos.

Jaffa etait autrefois une grande ville; on le recommit ä ses
murailles. C'est ä Jaffa que saint Pierre ressuscita Tabitha, qui
etait parmi les disciples de Jesus. Non loin des arcades, ä droite,
il y a un gros rocher noirätre sur lequel se tenait saint Pierre
quand il prechait et c'est pres de lä qu'il pechait quand le Seigneur
lui dit: « Jette ton filet ä main droite, tu prendras du poisson ».1)

Des que les pelerins abordent ä Jaffa, s'ils se sont bien
confesses et repentis, ils regoivent l'absolution de tout peche.

On nous amena done des änes et l'on se mit en marche vers
Rama. Un des pelerins avait un gargonnet qui donna fort ä faire
au patron, les paiens ne voulant pas l'admettre dans la caravane.
Ils disaient: « C'est un fils de seigneur, il faudrait trop prendre
garde ä lui; en chemin, on nous le volera pour le violer ».

Nous passämes bientot pres d'un grand marais ; un gros trou-
peau de buffles y paissait: ce sont des bceufs sauvages; il y en
avait bien cent ou deux cents avec plusieurs chameaux et droma-
daires. Tout pres, nous vimes un tres beau figuier sauvage. II
ressemble ä un tilleul. Plus loin, les hommes et les femmes d'un
village accoururent nous examiner. II nous fallut serrer les rangs.
Plus loin encore, les indigenes coupaient leur ble et le chargeaient
sur des chameaux, car ils n'ont point de chariots. Pour charger un
chameau, on lui tape sur un genou et il se couche sur le ventre
comme un chien qui ronge un os. La bete ne se releve pas avant
d'avoir un bon fardeau. Ii suffit de la tirer par le licou pour la
remettre sur jambes. Les chameaux ontaux pattes plusieurs anneaux
de fer qui sonnent si fort qu'on les entend de loin.

1} Notre pelerin fait erreur; c'est sur le lac de Galilee, a Capernaiim que Jesus donna eel
ordre ä Pierre.
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La ville de Rama est siluee dans une cuvette. On n'enapergoit

d'abord que Jes tours de ses temples. Pres de la ville, un bouquet
d'arbres avait Pair d'un monceau de sable lave. Assez pres s'eleve
un grand temple pai'en avec une belle tour, la plus belle de la
ville. Entre Jaffa et Rama, 18 lieues; la campagne est belle et plate,
avec de l'industrie. Pour entrer dans la ville, il nous fallut descen-
dre de nos änes et aller ä pied ä l'hospice qui a ete fonde par le
due de Milan. Cette maison a six voütes et un puits dans sa petite
cour. Les chretiens bleus et les pai'ens nous apporterent contre
argent du pain, de la viande cuite dans son jus et d'autres mets
appretes de fagon amüsante.

A la nuit, le maitre de l'hospice chassa les indigenes qui,
toute la journee, nous avaient bien molestes. Ceux de Rama furent
particulierement maltraites et jetes bas de leurs änes par les gens
de notre escorte, tant et si bien que nous dümes intervenir.

La nuit venue, les pretres paiens monterent sur leurs tours
et allumerent des torches; des que la lune et les etoiles se leverent,
ils se mirent ä crier ä tue-tete et ä invoquer Mahomet; ils chan-
taient comme nos paysans allant aux champs, mais bien plus fort.
Aussitot femmes et hommes sortirent de leurs maisons sur lesquelles
on avait construit des cabanes et ils se mirent aussi ä chanter et ä

prier et ensuite ä manger et ä boire. Puis chaque homme enlaga
une de ses femmes pour augmenter sa famille. C'est dans leur loi
et chaque musulman possede autant de femmes qu'il peut en entre-
tenir. Tout cela afin de glorifier Mahomet.

Ils jeunent durant tout le mois de juin, du lever du soleil au
lever des etoiles. A la tombee de la nuit, quand le premier chant
retentit sur une tour, ils mangent, pour recommencer ä minuit, et
ainsi de suite jusqu'au jour.

Quand nous les entendimes pour la premiere fois, nous mon-
tämes sur le toit en terrasse et nous les vimes prier, chanter, crier,
manger, boire et se coucher avec leurs femmes. Nous ayant aper-
gus, ils nous bombarderent de cailloux et nous descendimes 1'es-

calier cul par-dessus tete et nous nous couchämes ä notie tour.
Mais l'un ou l'autre d'entre nous remonta doucement pour conti-
nuer ä jouir du spectacle.

Dans les ruelles de la ville, il y a une infinite de rötisseries;
tout est cuit sur de minuscules fourneaux et les maraichers et
cuisiniers offrent leurs produits, en particulier des nouilles, toute
espece de rissoles, des fruits ä nous inconnus. J'ai vu tout cela de
mes yeux, car les provisions dont mes compagnons et moi avions
besoin, j'allai les querir moi-meme afin d'avoir l'occasion de visiter
la ville. Je pris un guide et m'interessai ä leur singuliere maniere
de cuire sur des feuilles de laiton; leurs gateaux sont tout aussi
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singuliers; j'en choisis de 10 ou 12 sortes, tous diflerents. Leur
cuisine est douceätre et bien faite.

Le vendredi, de bonne heure, un carme dechausse nous lut
la messe; le gardien de Jerusalem donna l'absoute ä tout le monde
et il remit aux pretres qui etaient de la caravaue le pouvoir de le
faire comme le pape. Ce jour-lä, nous devions atteindre l'endroit
ou saint Georges a ete decapite, ä deux lieues de Rama vers la mer.
Mais deux hommes vinrent nous defendre de passer si chacun ne
payait pas un ducat. Nous rebroussämes done chemin. Un troisieme
survint avec plusieurs chameaux et chevaux; celui-ci, tres fort et
bien arme, nous accompagna jusqu'ä la ville, ou les chretiens bleus
nous offrirent des aliments au vinaigre.

Cependant, le pai'en que le capitaine avait rosse sur la galere,
avait rassemble plus de 200 mameluks, qui sont des renegats,
dans le but d'egorger notre patron. Q'aurait ete une fächeuse affaire
pour nous. Secretement, il se refugia dans la maison du superieur.
Mais les mameluks l'y decouvrirent. La querelle dura jusqu'au
dimanche, jour de notre depart et notre patron paya 45 ducats pour
se liberer.

A Rama, les änes qu'on nous offrit comme montures portaient
un bat allant du cou ä la queue, avec une grossiere couverture.
Ces bats n'ont point d'etriers; il nous fallut en faire de cordes et
de courroies; ceux de fer, on nous les avait voles.

II y a de belles femmes dans cette ville. Elles sont vetues de
lin et portent de hautes coiffes qui ressemblent ä un crible ou un
chapeau tendu de soie precieuse. La-dessus, elles portent un chäle
qui leur vient jusqu'ä la taille et leur visage est couvert. Celles qui
veulent etre mondaines portent un petit masque de soie noire; si
elles se croient distinguees, elles cachent tout leur visage; si elles
le sont moins, elles montrent le nez. Mais la populace n'a que des
haillons autour de l'occiput et une longue robe qui rappelle une
aube de cure; ils la portent relevee et ont comme ceinture une
grossiere echarpe. Les femmes portent des braies (calegons) rete-
nus ä la taille et qui descendent jusqu'aux mollets comme des
hauts de chausse depassant la robe. Leurs legeres chaussures sont
de cuir jaune.

Les hommes portent egalement de grandes braies avec une
ceinture et une robe de lin blanche; au cou, une collerette, et autour
de la tete une echarpe blanche enroulee onze ou douze fois, plus
ou moins. Ceux qui sont arabes portent un bonnet de soie rouge
par-dessous, qui depasse ä l'occiput. Les autres paiens ne portent
qu'un petit bonnet blanc pour la sueur avec des raies bleues comme
des fourres d'oreiller. Les Juifs ont des echarpes jaunes. Ainsi, tous
les habitants de la Terre sainte sont reconnaissables ä leurs vete-
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ments. La chaussure des hommes est d'ordinaire formee par une
semelle retenue aux orteils, mais rarement au talon. Lä-bas, les
paysans n'ont aucun droit. Ceux qui ont le pouvoir au tribunal ou
dans l'administration, ce sont les mameluks, chretiens renegats
qui vont ä cheval et portent une arme, arc ou couteau. Je n'ai point
vu d'armures. lis ont presque tous de beaux mulets, bien bätis et
droits; le peuple des campagnes n'a en revanche que des änes ou
des mules. C'est une population pacifique et laconique qui habite
un pays fertile de Jaffa ä Rama (environ trois lieues allemandes)
et ä la montagne devant Jerusalem.

Le dimanche, trois heures avant le jour, un dechausse nous
lut la messe et chacun ayant un cierge ä la main, nous sortimes
de la ville en nous tenant serres. Devant la ville, les peagers qui
avaient veille, crainte des Arabes, nous arreterent et ne nous läche-
rent pas avant que le patron leur eüt remis une courtoisie. Le
chemin passe dans une belle campagne fertile et vallonnee. Deux
heures plus tard, ä cinq lieues frangaises de Rama, nous vimes un
chateau mal bäti sur une montagne et une petite ville en ruines.
La contree est agreable. Des Arabes y campaient en foule sous des
tentes de peau de chameau, de buffle ou autre. Iis possedaient de
forts troupeaux de betail, moutons, vaches, chameaux, chevres, etc.

Deux de ces Arabes s'approcherent de nous, armes d'un long
roseau ferre des deux bouts. lis nous accompagnerent jusqu'ä un
village en ruines. Alors quatre autres des leurs surgirent et exige-
rent de 1'argent. Le patron dut debourser cinq couronnes. Mais
dans la montagne, ä une lieue de lä, nos ennemis revinrent se
precipiter sur nous, qui avions pris la fuite. lis attaquerent plusieurs
pelerins et ceux qui avaient des armes durent nous proteger. Le
patron s'entremit encore et nous pümes continuer notre chemin.
Mais plus loin, dans un marais, les Arabes revinrent nous maltraiter
jusqu'ä ce que nous disparümes dans les forets sauvages.

A mi-chemin de Jerusalem, pres d'un gros bätiment en ruines,
il y a un beau et grand puits. Nous y mangeämes nos provisions
et atteignimes bientot Emmaüs. C'est la que notre Seigneur apparut
en blanc ä deux de ses disciples qui ne le reconnurent qu'ä la
maniere dont il rompit le pain. On n'y voit plus que les ruines
d'une eglise avec quelques bätiments autour. Plus loin, sur une
haute montagne, c'est la maison de Samuel le prophete. C'est Isillo;
l'arche des Israelites y etait disposee avec les ustensiles de leur
culte; ils y faisaient leurs sacrifices, ainsi qu'il est dit dans la Bible.

II y a la aussi une fort belle source dont on puise l'eau dans
la main et d'ou. Ton voit le mont des Oliviers. Nous descendimes
dans une vallee, passämes un grand pont de pierre pour grimper
de l'autre cote ä traver's de beaux jardins qui montent jusqu'ä
Jerusalem. II nous fallut mettre pied ä terre: on ne voulut pas
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laisser entrer nos änes. A main droite, pres de la porte de la ville,
s'eleve une grande maison sur une belle place. Le gardien nous
-conduisit au Temple du saint Sepulcre, qui est precede d'une place
carree. A main droite, c'est le Calvaire oü Dieu le Tout-puissant
•est mort sur la croix pour les pecheurs; ä main gauche se dresse
un haut clocher sans cloches : au-dessus de sa porte est grave
dans la pierre le martyre de notre Seigneur. C'est au milieu de la
place, sur une pierre carree, que Jesus, succombant de fatigue, se

reposa sous la croix. On donne lä Tabsolution des peches.

A cöte de la place, vers le Calvaire, une chapelle a ete bätie
ou Notre-Dame se tint sous la croix; eile lui est consacree. Une
autre est ä l'endroit ou se trouvait saint Jean l'Evangeliste. Pres
•du clocher, il y a encore deux autres chapelles, l'une dediee ä tous
les saints Anges qui assistaient, dit-on, au martyre de Dieu le crea-
teur et l'autre ä sainte Marie-Madeleine et aux autres Marie qui
se tenaient pres de la croix pour voir le visage de notre Seigneur.
'Dans toutes ces chapelles, on regoit Tabsolution de tous les peches
pour 7 ans et 7 carences.

Sur le petit mur qui entoure la place, nous nous agenouillä-
mes pour prier. Puis on nous conduisit ä un hospice pres de la
porte par ou nous etions entres, ä cote d'un grand chateau construit
par un roi d'Angleterre. Les chretiens et les paiens nous apporterent,
contre argent comptant, de Teau fralche, du pain, de la viande et
et des mets bien prepares. Les marchands etaient aussi aimables
qu'ä Rama, et les chretiens bleus nous ayant procure des nattes,
nous nous y etendimes pour dormir et chacun dut payer un gros sou.

A Jerusalem, premiere journee
Le lundi fut consacre ä la visite de la ville sainte et ä rece-

voir Tabsolution. Apres avoir passe une longue rue ä arcades, nous
vimes la maison du riche qui refusa les miettes de son repas au
pauvre Lazare. Aucun chretien-n'y peut entrer; eile est occupee
par les paiens. Plus loin, on nous montra l'endroit ou les Juifs
enjoignirent ä Simeon de porter la croix. Pres de lä, ä un croise-
ment de rues, se tenaient les femmes auxquelles Jesus dit: Ne
pleurez pas sur moi, pleurez sur vous et vos enfants et leurs
descendants. C'est lä qu'il donna le mouchoir sacre ä la chere
sainte Veronique. Sous une voüte plus loin, voilä les deux pierres
carrees sur lesquelles etaient debout le Christ et Pilate, quand
celui-ci prononga Tinique jugement. C'est tout pres de lä que Notre-
Dame vit son eher enfant apres avoir fait un detour pour le trou-
ver. La maison oü eile alla ä l'ecole se voit dans la meme rue et
ä cöte s'eleve le palais d'Herode, oü notre Seigneur fut conduit et
bafoue; mais personne n'y peut entrer, ä cause des paiens. Plus
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loin, encore ä gauche, voilä la maison de Pilate et la porte con-
damnee oü il conduisit Jesus apres l'avoir battu de verges et avoir
dit au peuple: Ecce homo.

Un peu plus loin, on arrive au temple de Salomon. Pour
l'atteindre, il faut passer une fosse profonde remplie d'eau. C'est
la que gisait le bois de la croix. Car Salomon l'y avait deposee
apres que la Sybille lui eüt predit que notre Seigneur souffrirait
sur ce bois. II y a une passerelle sur le ruisseau appele le torrent
de Cedron. Aucun chretien n'a permission d'approcber du Temple
de Salomon; mais moi, je m'avangai le plus possible pour le mieux
voir: il est entoure d'une place aussi vaste qu'un cimetiere.

Encore plus loin, c'est la maison de sainte Anne qui donna
le jour ä Notre-Dame; les paiens en ont fait un temple. Vis-ä-vis
se trouve la porte par oü les Juifs menerent saint Etienne ä la
lapidation. A cote, on voit la porte d'or qui conduit au temple de
Salomon et par laquelle entra notre Seigneur le jour des Rameaux.
C'est aussi la porte oü le pere et la mere de Marie se rencontrerent
et oü celle-ci fut congue d'un baiser. Mais cette porte est condam-
nee: personne n'y passe.

Devant la porte St-Etienne, ä l'entree de la vallee de Josaphat,
c'est la placette oü fut lapide le saint. Le chemin qui y conduit
est mauvais et passe le Cedron, tari en ce temps. De l'autre cote,
par un sentier rocailleux, on monte au temple qui contient le corps
de Notre-Dame. On descend une quarantaine de marches et l'on
voit son tombeau dans une toute petite chapelle. A peine peut-on
passer ä cote. Dans ce temple, il y a une bonne fontaine. Quand
on en sort, on se trouve dans une petite cour, puis on passe par
un trou qui est une fenetre et l'on est dans une caverne qui a
quatre ouvertures par lesquelles on voit le mont des Oliviers oü
notre Seigneur pria pendant les trois heures de la Passion, les
onze apötres etant dans le jardin, pres de ces ouvertures.

Nous remontämes a gauche dans le jardin oü Jesus fut fait
prisonnier et oü saint Pierre coupa l'oreille au serviteur. Un peu
plus bas, c'est l'endroit oü etaient assis les trois apötres; dix pas
plus loin, les huit autres les attendaient. Encore plus bas se
tenaient les 70 disciples. Le petit rocher plus loin, c'est de la que
Notre-Dame monta au ciel. Üne foule de peuple etait alors assem-
blee ä cet endroit; saint Thomas y etait aussi; il ne voulut pas
croire que Marie etait montee au ciel corps et äme; mais ayant
leve les yeux, il regut dans la main la ceinture bleue que portait
la Vierge et il crut enfin. C'est de cette ceinture bleue que les
Chretiens de la Terre sainte s'appellent chretiens bleus. lis sont
nombreux la-bas; ils portent une bände bleue autour du front et
une ceinture de meme couleur autour des flancs. Les Mahometans,
ne les traitent pas mieux que des Juifs.
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Plus haut s'etend une large pierre; c'est de la que Jesus

regarda la ville sainte et pleura sur elle, disant: « 0 Jerusalem, si
tu savais ce qui t'attend, tu pleurerais avec moi! *. C'etait le jour
des Rameaux, quand il vint de Bethanie et que le peuple juif
l'accueillit avec honneurs et eloges pour se liguer bientöt coutre
lui. Voici aussi l'endroit oü l'Ange Gabriel a remis la palme ä

Notre-Dame en lui annongant que bientöt elle devrait quitter ce
monde.

De la cime de cette montagne, on a une vue etendue sur la
Galilee, la mer Morte et le Jourdain, vers Bethleem et au delä. On

y voit aussi fort bien la ville de Jerusalem et le temple de
Salomon, grand et long bätiment sur lequel se promenent les palens.
Aux murailles de la ville est adosse un long temple avec un fronton

et un toit comme c'est ici la mode. C'est le temple ou Notre-
Dame fut sacrifiee. On a l'absolution ici rien que d'avoir vu les
lieux saints oü l'on ne peut penetrer ä cause des palens.

En descendant de cette sommite, 011 voit ä main gauche une
eglise: c'est de lä que notre Seigneur est monte au ciel et dans le
roc se voit encore l'empreinte de son orteil droit, comme si elle
avait ete faite dans la cire. Plus loin, on arrive au lieu dit Befago.
C'est la que les Juifs de l'ancienne Alliance gardaient les victimes
destinees au sacrifice. Plus loin, les douze apötres instituerent leur
eglise et ä quelques pas de lä, sur une pierre, l'Eternel tout-puis-
sant separa l'es tenebres de la lumiere et les 7 jours des 7 nuits.
Plus loin encore, notre Seigneur apprit le Paternoster ä ses disciples.

Enfin, on voit la pierre oü se reposait Notre-Dame quand
eile visitait tous les lieux 011 avait passe et souffert son eher enfant
Jesus. Ce pelerinage, elle l'accomplissait au moins une fois par
jour. Au bas de la montagne se trouve le tombeau d'Absalon, fils
de David. II est taille dans le roc ä main gauche, grand et haut,
semblable ä une tour. Sur le chemin qui longe la vallee, une cha-
pelle ruinee etait taillee dans le rocher: c'est lä que se tint cache
saint Jacques, premier eveque de Jerusalem, lorsque Jesus fut mis
en prison: il ne voulut manger ni boire qu'il ne süt ce que son
maitre etait devenu.

Quand on va de Jerusalem ä Bethanie, on. voit des murailles
percees de fenetres: c'est pres de lä que croissait 1'arbre auquel
se pendit Judas. Dans la vallee de Josaphat, au-dessous du temple
de Salomon, il y a le puits profond oü la mere de Jesus lava le
linge de son enfant avant de porter celui-ci au temple et de le
remettre dans les bras de Simeon le juste, qui reconnut le Fils de
Dieu et le Messie. Devant, on remarque un petit bätiment sacre
aux musulmans et ferme ä tout chretien, car ils croient que la
Vierge guerit leurs malades s'ils se baignent presque nus dans
cette eau. Plus loin, dans la montagne de Sion, se trouve le puits
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de Siloali, oü notre Seigneur envoya l'aveugle se laver les yeux
apres qu'il les eüt mouilles de sa salive. C'est lä aussi que les Juifs
ont scie le prophete Isaie avec une scie en bois.

A gauche de ce puits, on monte une pente rapide sur des
marches taillees dans le rocher et on atteint le cimetiere achete des
30 pieces d'argent dont Judas vendit son Sauveur. II ressemble ä

une haute caverne avec neuf ouvertures par oü l'on jelte les cada-
vres des chretiens et ils tombent dans un precipice d'au moins
huit toises.

Si, du mont de Sion, on veut atteindre le couvent des
Dechausses, on repasse le ravin. C'est dans une des maisons devant
la ville que saint Pierre pleura jusqu'ä ce qu'il apprit que notre
Seigneur etait ressuscite. A un croisement de chemins pres de lä,
les Juifs attaquerent les douze apötres transportant le corps de
Marie dans la vallee de Josaphat: les infideles en devinrent aveugles
et paralyses et tomberent tous par terre.

Nous entendimes la messe dans le cloitre des Dechausses, sur
la montagne de Sion. Les moines firent une procession: du maitre
autel, oü Jesus prit la sainte-cene, on va ä un autel oü il lava les
pieds des apötres; de l'eglise, on passe dans le cloitre ä l'autel oü
notre Seigneur envoya le saint Esprit ä Marie et aux disciples; on
rentre dans la petite chapelle oil Marie priait tous les jours, puis
on va ä un autel ä gauche du maitre autel; c'est lä que Jesus
apparut aux apötres: il entra par la porte fermee et dit: « La paix
soit avec vous », et saint Thomas mit les doigts sur les plaies
et il crut. C'est ici que finit la procession. Sous l'eglise, il y a une
caverne, oü, dit-on, repose le roi David.

Nous renträmes au couvent et les Freres nous servirent un
bon repas; nous laissämes sur la table de quoi le payer. Alors, des
musulmans arriverent; chäcun de nous dut donner son nom, qu'ils
enregistrerent. Le couvent des Dechausses est tres job et agreable.
II est construit sur la place oü Abraham fut pres de sacrifier son
fils ä Dieu. C'est derriere l'eglise du couvent que fut röti l'agneau
pascal. Devant l'hospice se voient' deux pierres; sur l'une se tenait
Marie et sur l'autre Jesus un jour qu'il prechait au peuple. A
gauche s'etend une petite place carree: Marie y vecut quatorze ans,
jusqu'ä la fin de sa vie. Elle expira pres d'un rocher qu'on y voit.
Sur une pierre au milieu de la place, saint Jean lisait la messe aux
saintes femmes et c'est pres de lä que fut choisi saint Matthias.

Le chemin est assez long jusqu'ä la maison de Caiphe. On y
voit un autel dont la table forme le couvercle du saint Sepulcre.
A cöte de cet autel, il y a une petite caverne oü les Juifs retinrent
Jesus pendant le jugement de la nuit du Jeudi saint. C'est dans la
cour de cette maison que Pierre se chauffait lorsqu'il renia trois
fois son Sauveur avant le chant du coq.
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Derriere la maison de Calphe se trouve celle de l'eveque Anne
ou notre Seigneur fut d'abord conduit apres son arrestation dans
le jardin des Oliviers, et c'est dans la maison ä droite que saint
Jacques le mineur fut decapite; eile est occupee par les Grecs.

Plus loin, deux pierres enchassees dans un mur indiquent le
lieu ou notre Seigneur apparut aux trois Marie apres sa resurrection.

C'est tout pres du beau et fort chateau construit par Godefroy
de Bouillon; ce chateau est entoure de bonnes murailles et d'un
fosse. Devant l'hospice ou nous enträmes s'etend une place: on y
voit beaucoup de chameaux attaches ä des cordes et qu'on affou-

rage en plein air, car il n'y a d'ecuries que dans les rues memes.

Au saint Sepulcre
Alors on nous conduisit au Temple du saint Sepulcre. Sur un

mur ä droite du portail etaient assis trois ou quatre seigneurs paiens,
braves gens ayant bonne fagon, avec de belles barbes grises, qui
nous firent entrer l'un apres l'autre dans le temple en nous comp-
tant et qui refermerent la porte. Une pierre de la longueur d'un
homme est ä droite: emplacement ou les saintes femmes regurent
le corps de Jesus quand on l'eut descendu de la croix. Nous nous
mimes ä genoux. Pres de la porte, deux ou trois mausolees recou-
vrent le corps de Godefroy de Bouillon et d'autres chevaliers. Au
milieu de l'eglise, sous une haute voüte boisee et percee d'une
ouverture ronde, on voit une chapelle et dans celle-ci, deux plus
petites ayant ä peine une toise de long et une de large. Dans l'une,
on voit la pierre d'oü 1'ange montra le drap dans le tombeau et
dit que Jesus etait ressuscite. On passe une porte si basse qu'elle
ne nous vient qu'ä la ceinture; le saint tombeau est ä droite. II n'a
pas plus d'une toise de long et sa hauteur ne depasse pas un cierge
d'une demi-livre. II est entoure de marbre blanc pour qu'on ne
puisse pas le toucher. Une belle table de marbre est fixee au mur.
Sur le tombeau, on lit la messe quand on veut.

Une pierre ronde, ä la sortie, indique la place ou notre
Seigneur s'est fait voir en jardinier ä sainte Marie-Madeleine. Les
Dechausses chanterent le Salve Regina dans l'eglise et nous fimes
une procession, les moines portant une croix, une oriflamme et des
reliques. Nous les suivions, un cierge allume ä la main; nous
passämes d'un lieu saint ä l'autre et regümes l'absolution de tout
peche devant le maitre autel. A droite de cet autel, dans une
embrasure, on montre un morceau de la colonne ä laquelle notre
Seigneur fut attache devant la maison de Pilate pour etre fouaille.
A gauche, dans une autre embrasure, on garda longtemps la sainte
Croix: un fragment y est encore.

Ensuite, nous allämes ä la pierre ronde au milieu de l'eglise,
ou sainte Helene choisit de trois croix celle ou fut crucifie le Dieu
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tout puissant; elie fut choisie parce que, posee sur un mort, celui-
ci retrouva la vie. Au fond de l'eglise, on nous montra la sombre
caverne oü Jesus fut retenu prisonnier jusqu'ä ce que fussent
acheves la croix, les clous, les trous dans la croix et le trou dans
lequel on dressa la croix. Dans l'eglise, ä droite, on voit l'autel oü
furent forges les trois clous sacres; c'est la que notre Seigneur fut
devetu et que son manteau fut partage et sa robe tiree au sort. Un
autre autel indique la pierre oü notre Dieu assis fut couronne par
les Juifs. A gauche, on descend 28 marches pour entrer dans la
chapelle de sainte Helene, qui repose maintenant ä Venise. Cette
chapelle est grande et belle, mais sombre et humide.

Douze marches plus bas, c'est le lieu oü furent decouvertes
la sainte Croix, la couronne d'epines avec les trois clous et les
croix des deux malfaiteurs. C'est sous un rocher oü l'on jetait les
ordures de la ville.

En remontant, on arrive au Calvaire oü souffrit notre Seigneur.
On monte un escalier d'environ 18 pieds de hauteur et l'on voit le
trou oil fut dressee la croix; il est profond d'environ une coud6e;
un pas plus loin se trouvaient notre sainte mere Marie et saint
Jean lorsque notre Seigneur leur dit: Mulier, ecce filius tuus, ecce
mater tua. Tout pres s'entr'ouvre une fente profonde, large d'une
demi-aune et longue d'une toise; eile s'est formee dans le dur
rocher, lorsque le Dieu tout puissant fait homme, expira sur la
croix pour tous les pecheurs et pecheresses et l'on croit que la
fente atteint le purgatoire. Fente et trou de la croix sont entoures
de petites plaques.de marbre et encadres de deux autels. La
chapelle est tres jolie.

En descendant du Calvaire, nous vimes la pierre oü etait assise
Notre-Dame quand elle regut dans son giron son eher fils Jesus,
miserable et affreusement blesse et martyrise sur la croix; c'est la
qu'elle 1'oignit pour le mettre au tombeau. Puis nous enträmes
dans la chapelle du saint Sepulcre oü Dieu ressuscita vraiment le
troisieme jour comme Dieu et homme et se presenta pour la troi-
sieme fois ä sa mere, ä saint Pierre, ä Marie-Magdeleine et ä ses
chers apotres et oü les Anges l'annoncerent sur la pierre devant
le tombeau.

La procession prit fin lä-dessus et chacun s'enquit d'un gite
pour la nuit. Moi et mes compagnons, nous allames manger et
boire ä l'hospice. Apres nous etre reposes un instant, nous nous
confessämes et dimes nos prieres: le gardien de Jerusalem avait
donne ä tous les pretres le pouvoir d'absoudre de tout peche. A
minuit, la messe fut lue, la premiere que j'eusse entendue dans le
saint Sepulcre. Au petit jour, un bei office fut celebre sur le
Calvaire et tous les pelerins communierent. Cette nuit-la, plusieurs
Welsches furent faits chevaliers. Au milieu du choeur oü nous
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passämes la nuit se trouve une petite pierre percee d'un trou. On dit
que Jesus y mit un doigt et prononga: C'est ici le milieu du monde.

Deuxieme journee
Le mardi 2 juin, nous restämes done dans le temple du saint

Sepulcre. Le lendemain, nous descendimes dans la ville et, sur nos
änes, nous partimes pour Bethlehem. Nous vimes le lieu ou les
trois rois passerent la nuit quand ils apporterent leurs offrandes ä
l'Enfant nouveau-ne. Tout est detruit. Nous traversämes nombre
de canaux qui amenent l'eau ä Jerusalem, car l'eau y est recueillie
de partout. C'est pres de lä que l'etoile reparut aux Mages apres
les avoir quittes quand ils approcherent de Jerusalem. Enfin, on
atteint une chapelle paienne ä l'endroit ou naquit Elie le prophete;
c'est aussi le tombeau de Rachel, femme du patriarche Jacob. Les
palens tiennent cette chapelle en grande estime. A nous, chretiens,
defense d'entrer. Elle est belle et grande, ä moitie chemin de
Jerusalem ä Bethlehem.

De la montagne, on voit la mer Morte. La region de Bethlehem

est agreable et verte. Mais alors, les champs des alentours
etaient desseches par le soleil. C'est dans une vallee avec quelques
arbres que les anges apparurent aux bergers et leur annoncerent
la naissance du Sauveur venu sur la terre vers la minuit de Noel.

Nous descendimes une pente vers la ville. Pres d'un temple,
nous abandonnämes nos montures et, apres une priere, nous
enträmes dans un cloitre pour y passer la nuit. Apres le souper,
une procession conduite par les Dechausses nous mena ä une
grotte dans une chapelle allongee et c'est pres de l'autel, ä gauche,
qu'est ne l'enfant Jesus. L'endroit forme une fosse ronde, avec
une belle plaque de marbre vert: on pourrait penser qu'il y croit
de l'herbe. On baise la pierre et l'on va ä la creche qui servit ä
Dieu de berceau, sous un rocher qui surplombe d'environ une
coudee. Dans un coin de cette meme chapelle, la sainte Mere etait
assise avec son petit enfant quand on lui apporta les cadeaux, car
elle craignait la foule de peuple arrivee avant les rois et c'est aussi
pour se proteger qu'elle se retira dans un coin de la triste
hötellerie ouverte ä tous.

Alors nous sortimes de la chapelle et montämes vers un autel
011 se prosternerent les Mages apres avoir vu l'etoile s'arreter au-
dessus de l'Enfant et reconnu qu'il etait notre Seigneur tout puissant.

Pres d'un autre autel, ä droite du chceur, c'est le lieu oü
notre Dieu a ete circoncis, huit jours apres sa naissance. La
chapelle est construite de pierre precieuse et la voüte en est en partie
de verre; les murs sont recouverts de petits carres de verre de la
grosseur d'une feve et de toutes les couleurs, formant de beaux
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dessins. La voüte est supportee par 40 colonnes d'une vingtaine de
pieds de haut et d'une seule piece. Cette eglise est mieux bätie que
celle du saint Sepulcre, mais les paiens n'y font aucune reparation
et dejä eile s'effrite partout. Les Dechausses qui sont lä m'assure-
rent qu'un grand tremblement de terre qui se fit sentir il y a trois
ans, detruisit bien des murs de chateaux, de villes et de maisons,
surtout ä Bethlehem, mais pas une pierre de cette eglise ne bougea.

Dans le cloitre, la chapelle de saint Jerome se trouve ä douze
marches sous la terre. C'est lä que le saint homme se tenait cache

pour traduire secretement la Bible de l'hebreu en grec et du grec
en latin. Avant que son corps füt transporte ä Rome, il etait dans
cette chapelle. Plus loin, dans le rocher, on voit une etroite fente
oü Herode fit jeter les petits enfants tues ; ils y sont restes un
certain temps.

Alors nous revinmes au cloitre pour y passer la- nuit. Le
lendemain, on entendit la messe et un bei office sur l'autel de la
naissance du Sauveur. Puis nous revinmes au couvent des
Dechausses; il est tres gai, situe sur une pente d'oü l'on voit le
lieu oü les anges annoncerent la naissance du Seigneur. La region
de Bethlehem est d'ailleurs agreable; eile appartenait ä la tribu de
Juda; lä naquit David; Adam y fut cree; lä furent enterres Abraham,

Isaac et Jacob; lä Dieu apparut ä Abraham dans sa Trinite;
lä Abraham adora le Pere, le Fils et le saint Esprit en une seule
divinite.

Le jour de la sainte Vierge, une heure avant le jour, nous
traversämes la Judee, pays agreable, mais en ce temps tout ä fait
sec. Sur la colline que nous gravimes se voit un bätiment qui
ressemble ä un chateau et ä cote un jardin qui produit des legumes.
C'est dans les environs que se trouve la maison de Zacharie; on
reconnait qu'il devait etre un homme honore. A droite de la maison,

ä cote d'une eglise, on voit dans le rocher un trou oü passe-
rait une tete d'homme. Ce trou s'est ouvert quand Herode tua les
petits enfants; sainte Elisabeth y fourra saint Jean-Baptiste. L'ou-
verture s'etant refermee, l'enfant y resta jusqu'ä ce que tout danger
füt passe; alors le trou se rouvrit et l'enfant fut sauve. A gauche,
on monte un escalier vers une chapelle : c'est la place oü la
naissance de son fils fut annoncee ä Zacharie; comme il etait muet,
il ecrivit le nom de l'enfant: Jean. L'enfant etant ne, le pere
composa le psaume: Benedictus Dominus Israel. C'est dans cette
maison que Notre-Dame demeura trois mois chez sa tante. Elles
etaient enceintes toutes les deux et sainte Elisabeth pleurant de
joie reconnut en esprit que la mere de notre Sauveur etait venue
chez eile, et la sainte Vierge fit alors le Magnificat.

En retournant vers Jerusalem, nous passämes pres d'une
eglise oü naquit saint Jean-Baptiste. C'est pres de lä que la sainte
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Vierge et Elisabeth se rencontrerent et que saint Jean, dans le
ventre de sa mere, s'agenouilla devant l'enfant que la Vierge por-
tait dans son sein; sainte Elisabeth accomplit alors YAve Maria et
dit: Beni soit le fruit de ton corps!

Nous arrivämes ensuite ä l'eglise de la sainte Croix, desservie
par les Grecs. On nous montra une main de sainte Barbe. Sous
l'autel, il y a un trou d'un pied de large ou croissait I'olivier dont
on fit la croix. Puis nous visitämes la maison de Simon qui regut
notre Sauveur dans ses bras, lorsqu'ä la Chandeleur, sa mere vint
au temple pour le sacrifice; Simon en recouvra la vue et chanta:
Nunc dimittis...

Le chemin de Jerusalem traverse un beau champ pres d'un
temple palen dans un grand cimetiere. Sur chaque tombe est dressee
une pierre comme une borne precieuse. On nous en defendit le
passage. Un indigene offrait ä vendre des poulets: il en portait
bien 50 ä 60 qu'il lächa sans autre et leur donna ä manger. A mon
profond etonnement, aucun ne s'echappa. Un de nos änes jeta bas
son pelerin si rudement que je le crus mort; il devait succomber
plus tard, sur mer.

Le cimetiere dont j'ai parle s'etend jusqu'aux portes de
Jerusalem. Nous descendimes ä l'hospice Dalix, qui n'est pas bon.
Le bon, les paiens en ont pris possession et laisse aux pelerins
celui ou 1'on nous hebergera. Apres souper, chacun s'en fut prier
au temple du saint Sepulcre ou Ton offrait quantite de marchan-
dises ä vendre.

Jean-Bernard d'Eptingue cree chevalier
A minuit, je me levai et avec Monseigneur le due Othon de

Baviere et sa suite, j'entrai dans la chapelle du saint Sepulcre.
Messire Arthur de Wadere y vint aussi; il etait de Bourgogne et
avait ete cree chevalier par un noble de Grande-Bretagne la
premiere nuit que nous avions passee au temple. C'est lui-meme qui
fit de moi un chevalier. Un moine dechausse m'avait explique ce
que e'etait que l'ordre de la chevalerie et ce qu'un homme de qualite
doit promettre s'il veut porter le glaive. C'est une belle et louable
ceremonie, pleine de solennite pour qui la prend au serieux.
Comme bien des ignorants n'en ont point oui parier, quoique
chevaliers, je leur ordonne de lire ce qui suit et de s'y conformer.
Voici done ce que m'en dit le carme dechausse:

Celui qui veut devenir chevalier portant l'epee doit etre noble
de naissance et sa famille connue comme telle. II doit promettre
de se maintenir dans la noblesse, d'etre fidele, juste et veridique
en toute chose, devant Dieu et devant les hommes, de ne pas
s'elever contre ce qui est juste et de n'aider personne dans ce sens;
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au contraire, il doit soutenir ce qui est bien et equitable, proteger
les veuves et les orphelins et ne jamais oublier de proteger la foi
chretienne.

Et quand le carme m'eut ainsi catechise, messire Arthur me
demanda si j'etais dispose a tenir tout cela et si j'etais noble de
naissance. II connaissait d'ailleurs ma famille et ce qu'elle valait.
Je repondis: « Oui, je ferai au mieux de mon entendement et de
mes forces ». Alors, messire Arthur tira mon epee de son fourreau
et me la donna ä baiser au nom du Pere, du Fils et du saint Esprit
et au nom de saint Georges le fidele chevalier. « Comme il a ete
pieux et fidele, me dit-il, tu le seras et le resteras >. Alors, il me
ceintura de l'epee et m'attacha l'eperon au pied droit; un autre
chevalier de saint Jean me mit l'autre eperon et tous les deux me
donnerent l'accolade. Puis ils m'öterent le glaive et les eperons.
J'etais chevalier.

Alors, mon cousin Turing de Büttigen me pria de le creer
chevalier, et moi, Jean-Bernard d'Eptingue, chevalier, je pris l'epee
et je l'admis dans l'ordre de la chevalerie de la meme maniere que
messire Arthur de Wadere avait fait. Sur le desir du due Othon,
qui ne comprenait pas le frangais, je parlai en allemand. Puis
Thuring et chacun de nous remit 4 ducats aux moines dechausses:
e'est le tribut qui leur revient. Alors nous enträmes dans la cha-
pelle, remereiämes Dieu de sa grace par un Te Deum laudamus.

Apres quoi, nous allämes au couvent des Dechausses sur le
mont Sion oü l'on mange mieux qu'ä l'hospice et oü nous laissions
plus volontiers notre argent. A vepres, on nous amena nos änes

pour aller au Jourdain. Plusieurs pelerins malades resterent au
couvent, entre autres mon compagnon de Scharnachtal (de Berne),
si malade que je ne pensais plus le revoir vivant.

Sur les bords du Jourdain
Le vendredi suivant, nous nous mettions en route pour le

Jourdain, par la vallee de Josaphat. On voit de l'autre cöte de la
montagne la muraille oü se pendit Judas l'lscariote. Nous passämes
par Bethfage et Bethanie. La contree est montueüse et laide. Nous
trouvämes une belle fontaine de pierre en forme d'auge, pleine de

sangsues. Nous y abreuvämes nos änes. Un gargonnet tout nu, sur
la tete un turban tout blanc, et perche sur un chameau, en condui-
sait bieri une centaine d'autres. Le pays est desert. On ne voit que
quelques animaux semblables aux chevreuils, avec de petites cornes
comme celles des bouquetins. A trois heures de la nuit, nous
atteignimes la maison de Joachim, pere de Nolre-Dame; e'etait
autrefois un couvent, ce n'est plus qu'une masure. Nous y man-
geämes nos provisions; e'est ä environ dix lieues de Jerusalem.
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Nous passämes ä l'endroit oü notre Seigneur rendit la vue ä

un aveugle. Au point du jour, nous etions sur Ie sentier qui conduit
ä Jericho. C'est un peu plus loin que saint Jerome soigna le lion
qui etait venu ä lui avec une epine dans la patte. On atteint la
maison de Zachee, qui hebergea notre Seigneur. Le terrain est plat
jusqu'au Jourdain, parseme de frenes qui ressemblent ä nos foyards.
L'eglise de saint jean-Baptiste se dresse ä l'endroit oü le prophete
prononga les mots: Ecce agnus Dei qui tollis... Elle est desservie

par des chretiens d'Armenie. C'est ici que Jean vecut dans le desert
et qu'il regut ceux de Jerusalem venant lui demander s'il etait le
Messie, fils de Dieu et qu'il repondit: Je ne suis pas digne de
toucher au cordon de sa chaussure.

Jericho a ete une ville puissante; on le reconnait ä son vaste
emplacement. La mer Morte est ä droite; c'est la que se trouvaient
les cinq villes de Sodome, Gomorrhe et autres qui furent detruites
ä cause de leurs peches. Aujourd'hui encore, on n'y voit rien de
vivant ni de verdoyant, pas plus sur la terre que sur l'eau qui
parait toute noire. Le sable est epais et forme un bord de dix ä
douze toises de large. J'aurais bien aime faire entrer ma monture
dans la mer, mais personne ne voulut m'accompagner ä plus de
trois ou quatre jets d'arbalete. De petits arbres portaient de petites
pommes jaunes jolies ä voir; mais elles ne contenaient que de la
poussiere et les paiens m'ont assure que c'etaient les meilleures
pommes du monde avant que Josue ne les eüt maudites. Plus loin,
il semblait qu'il y eüt des prairies oü croissaient des buissons
semblables ä Posier. On nous dit que c'etait de ce bois que Moise
coupa la verge qui lui servit ä partager les eaux de la mer Rouge
quand Pharaon le poursuivit et se noya. Traversant cette oseraie,
nous arrivämes au Jourdain, qui coule doucement dans son lit
etroit et se perd pres de lä dans la mer. Nous recitames une priere
ä cet endroit et nous nous fimes baptiser pour la remission de
nos peches.

Pour reconnaitre le bord oppose, je traversal le Jourdain. II
y a la les ruines d'une eglise bätie jadis en l'honneur de saint Jean-
Baptiste parce que c'est la qu'il baptisa notre Seigneur. Le desert
au delä appartient ä la grande Egypte. J'y ai vu la foret oü perit
Absalon retenu par ses cheveux; la haute montagne plus loin est
couverte de bois. Je revins ä la nage aupres de mes compagnons;
j'etais bien fatigue.

Le patron nous avait defendu de traverser le fleuve, parce
que nombre de pülerins, vaincus par la chaleur, y avaient deja
peri. Apres nous etre baignes et baptises l'un l'autre, nous nous
dirigeämes vers la montagne oü notre Seigneur jeüna 40 jours. A
son pied sourd une source si forte qu'elle pourrait faire marcher
un moulin. C'est la fontaine qu'Esai'e le prophete rendit douce
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quand Jeovah, irrite contre le peuple d'Israel, lui retint l'eau dont
nous avons l'eau benite.

II faisait tres chaud: nous nous reposämes sous une haie de
vilaines epines, celles dont on fit la couronne de Jesus. Elles sont
blanches, longues et pointues et croissent sur des buissons bas,
presque verts, avec peu de feuilles. Beaucoup d'Arabes s'appro-
cherent et nous assaillirent de leurs quemanderies. II fallut mettre
la main sur nos hardes ou nous coucher dessus, car ils nous
volaient tout ce qu'ils pouvaient. C'etaient des nomades armes
d'arcs et d'epieux, les pieds nus chausses d'eperons.

Nous campämes pres d'une montagne oü Jesus demeura et
dont la röche est creuse. C'est sainte Helene qui y a fait des
chambres avec des fenetres afin que les chretiens y pussent celebrer
leur culte. A present, personne n'a la permission d'y rester. C'est
pourtant la qu'apres avoir jeüne quarante jours, notre Seigneur
rut tente par le diable qui voulait savoir s'il etait Dieu ou homme.
En partant de lä, un de nos pelerins se trouva si faible ä cause de
la chaleur que nous crümes le voir mourir. Un autre s'egara dans
la montagne et il nous fallut l'appeler longtemps. Le dimanche
apres la fete de la sainte Vierge, nous etions de nouveau ä Bethanie
et vimes le tombeau oü notre Seigneur ressuscita Lazare. On ne
nous laissa entrer qu'avec repugnance, car les femmes y avaient
accumule du chanvre et on voulut exiger un droit d'entree plus
fort que d'habitude. Ce tombeau est en marbre noir. Une pierre
indique la place sur laquelle Jesus dit: Lazare, verii foras.

En sortant de la petite ville, nous enträmes dans la maison
de Simon le laboureur; eile est toute delabree, sur une colline.
C'est la que notre Sauveur mangea avec lui et que Marie-Magde-
leine l'oignit de parfum et essuya ses pieds avec ses tresses. Mais
tout est en ruines; Bethanie d'ailleurs est presque disparu.

Nous avions vu des pretres de saint Jean-Baptiste, hors de la
Judee. Dans leur temple, ä cöte du saint Sepulcre, nous avons
entendu une messe chantee selon leur rite. C'est un spectacle sin-
gulier: en chantant, ils gesticulent comme s'ils voulaient chanter
et danser, et leur messe dure fort longtemps.

Depart de Jerusalem
Le mardi suivant, nous partimes de Jerusalem. Une petite

pluie enduisit nos habits comme d'une Sorte de colle: dans ce pays,
c'est rare; quand il pleut, ce sont de grosses gouttes qui detrem-
pent le terrain. Nous renconträmes des Turcs montes sur des
chevaux et des chameaux, avec des betes de somme portant leurs
bagages, leurs lits et tout leur menage. C'est la coutume du pays :

chacun empörte tout ce dont il a besoin et campe n'importe oü.
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Ces Turcs nous dirent qu'ils faisaient un pelerinage au tombeau
de Mahomet comme nous ä celui de Jesus-Christ. Deux d'entre eux
se promenaient dans deux corbeilles portees par un dromadaire
avec un baldaquin par-dessus, qui leur donnait de l'ombre: cela
avait Fair d'un carrosse et, comme des prophetes ä barbe blanche,
ils nous consideraient de lä-haut. Braves gens, ils nous Jaisserent
passer gentiment.

Puis nous renconträmes une vingtaine d'Arabes ä cheval.
Leurs montures etaient belles et rapides, presque toutes des hon-
gres et chevaux de labour. Les hommes portaient des arcs et des
lances de roseau et avaient l'air d'honnetes cavaliers. Pieds nus,
avec des eperons, ils n'etaient recouverts que d'un drap retenu ä

l'epaule par un noeud et une ceinture autour des reins. Leur carquois
pouvait aussi contenir leur arc. Ils ne nous molesterent aucunement.

Mais plus loin, entre deux masures, les memes Arabes qui
nous avaient arretes ä l'aller, nous barrerent encore le chemin. Le
chef de notre caravane leur parla durement et les menaga des
mameluks. II envoya vraiment un messager avec une lettre. Mais
les Arabes ne s'en soucierent pas plus que d'une guigne. Bien
qu'ils fussent tout au plus une demi-douzaine, il nous fallut payer
un tribut pour passer. Au delä de la montagne, d'autres Arabes
nous attaquaient encore et maltraiterent les pelerins qui voulaient
forcer le passage. L'un de ces brigands s'approcha sur son
chameau dont le cou ressemblait ä celui d'une grue et nous apos-
tropha avec tant de vehemence que cet etrange cavalier eüt paru
ridicule sur les bords du Rhin. II fallut encore composer pour
avoir le chemin libre. Nous retrouvämes dans leur camp, par une
chaleur torride, les indigenes que nous y avions vus couches ä
l'aller et leur troupeau de betail etait encore le meme.

Pres de Rama, il nous fallut descendre de nos montures ä la
vue d'un enterrement. Plusieurs pelerins etaient si malades qu'ils
ne pouvaient marcher. Ils firent done un detour pour eviter la
ville ou il aurait fallu descendre de nos montures, et je me joignis
ä eux. Un petit palen me poursuivait obstinement. Pour l'appri-
voiser, je lui jouai un air de fifre; il voulut aussi en jouer, et
quoique mechant garnement, il devint mon ami et ne cessa de
m'importuner, quelque present que je lui fisse; enfin, de guerre
lasse, il s'en alia avec une tranche de melon.

Rama est entoure de beaux champs de froment alors mur.
On nous offrit des denrees, et particulierement du raisin, dont
nous n'osämes pas manger ä notre saoul. Vers Jaffa, la contree
est couverte de cereales. Dans un grand marais, les paiens attra-
paient ä la course les oiseaux qui se reposaient lä ä cause de la
chaleur. Nous leur en achetämes et les emportämes sur la galere.
"A la place de ses murailles, Jaffa n'a plus que des monceaux de
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ruines. A la douane, chacun dut payer un gros sou de Venise et
et un sou par ducat de la valeur des marchandises qu'il emportait.
Quand ce fut mon tour, moi qui avais achete des vivres pour
plus de 24 ducats, je declarai que mes compagnons avaient dejä
paye l'octroi et Ton se contenta d'un sou, ce qui me satisfit.

Nous primes de l'eau fraiche et, apres nous etre reposes,
nous pümes embarquer. Quelle joie de retrouver notre galere!
C'est comme si nous etions entres en paradis ou si nous avions
revu notre patrie! Cependant, le vent soufflait si fort que nous
fumes rudement secoues dans nos barques et que la montee ä
bord fut tres incommode, les vagues ayant deux ou trois toises de
hauteur. Les mariniers nous regurent en pleurant de joie et en
nous embrassant. Que nous etions heureux!

En route pour Chypre
Le jour suivant, la tempete se calma. Le patron fit lever les

ancres et vogue la galere, ä la garde de Dieu!
Le mardi avant la sainte Madeleine, nous enträmes dans le

golfe de 'Salamine (Famagouste), sur l'ile de Chypre. Le pretre
natif d'Angleterre qui, avant Jaffa, etait tombe de son äne, mourut
et fut euterre plus tard sur la cote. Un marin monte dans la hune,
annonga qu'il voyait deux nefs et une galiote catalane dans la rade.
Nous nous preparämes done ä la batadle et enträmes dans le port
en louvoyant. Des que les Catalans nous apergurent, ils appareille-
rent pour la fuite. Mais reconnaissant que nous etions des pelerins,
ils se declarerent amis et nous fimes de merne. Cela se signale au
moyen de petits drapeaux qu'on agite ä la proue du bateau. Ils
nous saluerent au son des trompettes et avec de grands cris. Leur
capitaine nous envoya de la viande sechee et de la volaille, et, par-
dessus le marche, ii offrit ä vendre une jeune fille turque et son
frere. II avait encore un Maure, bonne trompette, dont il voulait
100 ducats. A bord des autres nefs se trouvaient encore d'autres
prisonniers qu'on aurait pu acheter.

Apres souper, on nous transporta ä terre, le due Othon, mo1
et nos pretres, avec Hans Goldschmidt, moine de St-Urbain (Lucerne).

Une dizaine de chevaux etaient ä notre disposition. Ce n'etait
pas assez et je dis au due: «II vous faut trouver un cheval. Pour
moi. j'en ai un et un pour mon pretre. Ils me coütent un ducat».
Mais le due ne put trouver de monture et je lui cedai la mienne.
Les pelerins furent obliges de faire le chemin ä pied. Nous
renconträmes nombre de cuirassiers qui avaient ete ä la maraude
et regagnaient leur bateau. Et si l'un de nous s'etait attarde,. ils
l'auraient pris et fait disparaitre, comme ils le l'irent d'un de nos
matelots. Sur la plage, des morceaux de viande sechaient au soleil.
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En vain, nous tentämes d'acheter des chevaux et des änes dans le
prochain village. II nous fallut monter ä tour de röle et passer des
champs couverts d'herbe seche parmi laquelle poussait dejä la
nouvelle. Enfin, deux heures avant le jour, nous atteignimes Nicosia
oü se tenait le roi de Chypre. On ouvrait justement les portes de
la ville.

Dans l'hötellerie oü nous etions entres survint un messager
du roi, demandant si parmi nous se trouvait un gentilhomme.
« Que dit-il» me demanda le due Othon. Je le lui expliquai. Mais
que faire? puisque durant le pelerinage, il avait sans cesse refuse
de se faire connaitre. « Vous pouvez sans danger dire qui vous
etes, lui conseillai-je, au moins au roi et ä son conseil. Sur le
bateau, personne n'y trouvera ä redire ». II y consentit et j'expliquai
ä trois seigneurs du roi, ä qui ils avaient ä faire. Aussitöt, le roi
nous envoya des chevaux avec une invitation ä aller le voir. En
attendant, il nous fit conduire dans la maison d'un chevalier oü
Ton fit beaueoup d'honneur au due. Nous y passämes gaiment la
journee. Un chevalier allemand, Georges de Ritisberg, de Meissen,
nous invita ä souper et ä loger chez lui, pour etre plus pres de la
Cour royale. Le roi nous regut aimablement et monseigneur le due
le remercia avec devotion. C'est moi qui fis l'interprete, aueun de
la suite ducale ne sachant le welsche. Tous ceux qui etaient ä

meme de soutenir une conversation resterent avec le roi, qui
demanda lesquels d'entre nous etaient chevaliers.

Je repondis qu'il y avait le due Othon de Baviere, son
majordome Philippe de Gemmingen, Louis de Waldenstein et
moi, Bernard d'Eptingue.

Alors, on nous fit jurer que nous etions nobles de lignage et
de naissance et que nous appliquerions les regies de l'ordre. Tirant
son epee, le majordome du roi nous instruisit de ces regies. Je
traduisis son discours en allemand; il nous donna ä baiser son
epee et nous serrämes la main du roi en signe de fidelite. Le roi
nous donna aussi le pouvoir de recevoir de la societe messire
Thüring de Büttigen et Nicolas de Scharnachtal, qui, pour cause
de maladie, n'etaient pas presents. Nous primes alors conge, remer-
ciant le roi de sa grace et c'est encore moi qui fis le discours.

Le lendemain, je visitai Nicosia et vis comment on faisait le
sucre. De la porte par laquelle nous etions entres, un ruisseau
coule ä travers toute la ville. A gauche, c'est l'ancien palais royal
qui doit avoir ete tres beau. Aujourd'hui, il est en ruines. La ville
n'est plus fortifiee; ses murailles sont presque rasees. II y a un
grand nombre d'eglises latines et grecques. Quand les Grecs
sonnent pour leur culte, ils frappent de longues lattes l'une contre
l'autre et cela fait un grand tintamarre. Les partisans du roi et
les Chypriotes ne s'entendent pas et se battent souvent. Le roi
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etait alors le fils du due de Savoie et sa mere etait la tante de sa
femme. II n'etait done roi que par sa femme. Or la reine avait un
frere bätard qui aspirait au tröne et, pour cela, s'etait soumis au
grand Sultan des Turcs. Celui-ci le soutenait et venait d'avoir ecrit
au roi une lettre severe.

Quoi qu'il en füt, nous retournämes le jeudi de Nicosia ä
Salamis (Famagouste) sur notre galere.

Le lendemain, nous atteignimes l'endroit de la cote ou Ton
recueille le sei. C'est ä une portee d'arquebuse de la mer. Le sei
se depose sur la plage sur une lieue frangaise de largeur. En hiver,
l'eau de la mer la recouvre et l'on dirait que c'est de la glace. Ce
sei, on le charge et on l'emporte sur des chars, comme des glagons.
U est si dur qu'on peut marcher dessus; il faut le couper ä la
hache et les roues des chars s'en recouvrent tout de suite. On en
fait alors des monceaux aussi hauts que des maisons. Plus il repose
ainsi, plus il devient blanc. C'est du beau sei; j'en ai empörte une
certaine quantite que j'ai pu utiliser jusqu'ä Venise. Les galeres
catalanes etant parties, nous primes lever l'ancre et prendre la mer.

Le vent etait contraire. Un bateau revenant de Rhodes nous
apporta differentes nouvelles: le sultan l'envoyait ä Chypre pour
savoir ou en etaient les affaires du roi. Vers la nuit, nous abordä-
mes au couvent des Chats. Ces betes sont si nomhreuses par la
qu'on nous raconta ceci: Aux environs de ce couvent, il y a tant
de vers de terre que e'en etait un fleau pour toute l'ile de Chypre.
Or, ce couvent a ete construit expressement pour abriter 400 chats
qui s'acharnent ä merveille ä tuer ces vers. A l'heure de midi, les
moines sonnent d'une certaine cloche ; alors tous les chats
accourent prendre leur pitance et des qu'ils ont mange, ils retour-
nent ä leur carnage.

De Chypre ä Pratteln
Nous voguämes d'qne traite jusqu'ä Methone, oü nous

trouvämes un grand nombre de bateaux, entre autres trois navires
qui s'etaient battus le vendredi precedent (22 aorit 1460) : ils
avaient ete eventres, avaient perdu leurs ancres et le vent les avait
jetes sur la cöte et enfonces dans le sable. Saris doute qu'ils ne
pourront plus servir, leurs cales etant remplies d'eau.

Nous fimes nos provisions, vin, pain, poulets et surtoüt des
cailles qu'on offrait en quantite dans la ville: on en recevait 40
pour un gros sou de Venise, qui vaut un plappart de Bale. Nous
avions passe ä Methone douze semaines auparavant; les Turcs
combattaient alors le despote du Peloponese. A cette heure, ils
avaient conquis tout le pays. Le despote s'etait refugie d'abord ä

Methone, mais il en avait ete chasse, lui, sa femme et ses enfants,
de sorte qu'il errait d'une lie ä l'autre. Le lundi, un des pelerins
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allemands tomba gravement malade; il resta seul dans la galere,
abandonne de ses compagnons qui le suspectaient de s'etre donne
au diable. Nous nous efforgämes inutilement de le secourir et de

sauver son äme.

Le 12 septembre, nous abordions enfin ä Venise. Apres avoir
entendu une messe ä Sainte-Helene, nous visitämes le couvent de
Sainte-Christine et ses reliques. Le dimanche suivant, jour de la
Crucifixion, nous dimes adieu ä la ville.

Par plaisir, je pris un bateau qui me transporta par le fleuve
de Venise ä Padoue ou nous restämes un jour pour nous baigner
et monter sur la haute tour de l'auberge du Bceuf. La ville est ä

peu pres aussi grande que Strasbourg, belle et bien bätie. Le pays
qui l'entoure est vaste et fertile. Le lendemain, ä midi, nous etions
ä Vicence et nous allämes coucher ä Montebello, ä dix lieues de
lä. Apres une marche de vingt lieues par une region riche, avec
de beaux chateaux et, ä droite, de hautes montagnes couvertes de
neige, nous atteignimes Verone. La vigne, le ble, les fruits y
croissent pele-mele dans les champs.

Le jour suivant, nous etions sur le lac de Garde qui s'etend
jusqu'ä Pistoria; je le traversai. Le paysage autour du lac est tres
interessant; il y a une lie couverte d'oliviers, avec une petite ville
et un job chateau Puis, par Luna et Martona, une contree extre-
mement fertile, nous atteignimes Milan ou nous nous reposämes
un jour pour voir la ville et son chateau, le due et ses filles. De
Milan ä Come, il y a 25 lieues. Puis, par Lugano et Bellinzone,
nous vinmes coucher ä Giornico. Le lendemain, nous etions ä

Airolo; apres avoir passe le Gothard, nous couchions ä Hospental.
Alors, par Wassen et Flüelen, nous allämes diner ä Schwitz, d'oü
nous envoyämes dix chevaux ä Einsiedeln, et apres avoir passe le
Hocken, qui est assez haut, nous vinmes coucher ä Cham, dans
l'Ergau. Le lendemain, par Zofingue, c'etait le mercredi apres la
saint Legier, Je soir, j'etais de nouveau chez moi, ä Pratteln, avec
l'aide de Dieu.

Note. — On trouvera peut-efre que le fravail precedent sort du programme que s'est impose la
Societo d'Emulation depuis quelques annees, soit de ne pubhei que des etudes ayanl trait au Jura
bernois. Si le Comite central, approuve par la Delegation generale a, au cas parliculier, deroge ä
cetfe regle, e'est d'abord ä cause de I'inierel tres grand que presente ce recit fait par un ressor-
iissant de I'aneien Eveche de Bale dont la famille a joue un role important dans noire histoire et
aussi du fait que le traducteur etaii un bon Jurassien On connait le role eminent qu'a jouc feu le
Dr A Schenk dans noire Societe, pour laquelle il s'esf tanl devoue — il est, en particular, le
fondateur de la Section si vivante de Berne — ef il meritait bien cet ullime hommage, It semble,
d'ailleurs, avoir pressenti sa fin, car il ecrivait ä un membre du Comite central, le 13 mars 1939.
« Selon toule probability, ie ne vous imporiunerat plus souvent de ma collaboration ä nos Actes
bian-aimes. II est ecnt que J'auiai fait mon temps et que e'est le moment de passer la plume ä
de plus jeunes..» Que Dieu accorde sa Paix bienfaisante et donne un doux repos ä cet Emu-
lateur — e'est A. Schenk qui a introduit ce vocable chez nous — si attache ä noire vaillante
association 1
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